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LES 

MfeTAMORPHOSES 

DOVIDE, 

TRADUITES EN YERS, 

AVEC DES REMARQUES ET DES NOTES, 

Pae M. DESAINTANGE. 

NOUVELLB £DrTION, REVUE, CORRIGEE, 

LB T8XTB LATIR B!f RE6ARD , 

Et orn^ de lac) Estampct, grav^ au barin snr les dessins des meiltears 
pelntres de TEcole fran^ise , MonEAU le Jeune et autres. 

TOME PREMIER. 



A PARIS, 

CUEZ DESRAY, LIBRAIRE, RUE HAUTEFEUfLLE, N» 4. 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 

M DCCC VIII. f V ., j 



AVIS DES fiDITEURS 



±jA reputation de cette traduction d'Ovide, 
la seule qui soit en m^me tems fidMe , ori-- 
ginale et ^l^gante^ est aujourd'hui etablie; 
et elle durera aussi long-tems que fleu- 
rira la langue de Despreaux et de Racine. 
Elle ^tait digne de tous les honneurs tjpo- 
graphiques. L'Auteur, qui a revu avec soin 
le Poeme, la Preface et les Remarques ; 
y a mis la derniere main. De notre c6tc , 
rien n'a 6t6 n^glig^ pour que cette Edition, 
enrichie de son portrait, et ornee de i4o 
estampes gravees sur les dessins des pre- 
miers peintres de FEcole franpai^e, Morcau 
le jeune, et autres, r^pondit par la beautc 
despapiers etdes caracteres (ceux-ci ayant 
ete fondus expres ), au m^rite d'un ouvrage 
conquis par notre langue sur la langue 
latine. Les soins qui ont ^t6 apport^s k la 
corre<!tion du texte latin, nous font esp^rer 
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viij AVIS DES fiDlTEURS. 

que les lecteurs^ en le comparant au texte du 
Vanprum^ s'appercevront facilement quMls 
n'ont jamais poss^d^ d'^dition des M ^tamor- 
phoses d'Ovide plus pure ni plus correcte. 



AUX MANES 



D£ 



A- K TURGOT, 

Ministre d^^tat et Cbntroleur-G^n^ral \ 



X oi qui ^int^ressas a mes premiers essais, 
Tes Yoeux sont accomplis : j'ai fini mon buvrage. 
Que ne vis-tu ? te plaire , obtenir ton sufiGrage , 
Eut 6t6 mon plus doux et mon plus beau succ^s. 
S'il ne reste de toi que d^6temels regrets ^ 
A tes m^nes sacr^s j'offre au moins mon hommage. 

' Voyez r^loge de ce yertaeax Ministre , a la fin de l*£pitre 
a M. de Condoreet , dans mes M^langes de Po^sies. 
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PREFACE. 

iSsitvivs jprescrit comme ime loi^ aux savans 

qui disotuteixt sur les ancieus auteurs^de n^exa- 

iuiner leurs ^iuvrages qu^apr^s avoir domi^quel- 

'qires^particularit^ sur leur vie et sur leur per- 

^somie. Je commencerai donc par un ex]|^os6 4e ce 

"*que noiis savons de la vie d'Ovide , ou pour mieux: 

' dire ^ de ce qu^Ovide bous apprend de lui-mdme. 

' Suimone fut sa patrie^ et n^en tire pas moins 

de gloire que Mantoue d^^tre la patrie de Vir- 

'^ile. Les discordes ciyiles ^ qui furent les suites 

du meurtrie de Jules C6sar^ et que Fambition 

alluma entre ses vengeurs mdme^ signaI6rent 

r^poque de sa naissance. L^annee qui le vit 

haitre vit perir les deux' consuls Hirtius et 

Pansa^ dans une bataille sanglante contre An- 

toine ^ qui assi^geait Mod6ne. 

Sulnion« est mon pays , sit« Immide efC^tile , 
A trois jours de Toyage ^loig&^ de la ville. 
Cest lii que je naquis , ^poque od le Tdsia 
Vit p^rir deux consuls par un m^me deattn '• 

' Sulmo mihi patria est , gelidis uherrimus undis, 
MtfUa qui novifj djistai ah urbt decem. 
JEditus hic ego sum : nee non ut tempora noris, 
Clun eecidit fato consui uterque pari. 
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xij PREFACE. 

Sa fiunille ^iait riche et distingu^e; il descen- 
dait d^une longue suite de chevaliers roipains» 

Si de MToir mon rang yons ^tes curienz , 
CheTalier, je descends d'innombrables aienx '• 

On sait qu^apr^s les s6nateurs y rordre des chd- 
valiers etait le premier dans Rome. A seize ans, 
Oyide fut reyStu de la robe de pourpre appel6e 
laticlave, qui ne se donnait qu^aux en£ms des 
plus nobles chevaliers ^ et qui etait une esp^e 
d^assurance que dans la suite ils seraient regus 
dans Tordre des senateurs. 

Son patrimoine r^pondait k son rang et & sa 
naissance. H parle de ses possessions rurales dans 
rAbruze , de ses jardins agr^ablement situ6s pr6s 
des faubourgs de Rome , non loin de la jonction 
de la Yoie Appienne avec la voie Flaminienne. 

Mes domaines si beanx dans les champs de rAbmze 
Ne sont pas les seuls biens que regrette ma Muse , 
Ni pres de Roime encor ces snperbes jardins , 
Planl^s dans un yallon qui s*ombrage de pins *. 

' Si genus exenttat , eqmtes ah origine primA , 

Usque per innumeros inveniemur avos, 
* Non mens amisssos animus desiderat agros, 

Ruraque Pefigno conspicienda soio .* 
See quos pinifiris positos in coilibus hortos 

Spectat FhuninieB Gaudiajuncta vise. 
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Enfiii y il poss^dait uoe belle maison dans le 
quartier du Gapitole^ qui n'a pu^ dit-il^ lui 
servir de sauve-garde. 

Ovide nous apprend encore qu'il n^6tait pas 
rain6 de sa famille ; il eut un fr^re plus 4ge que 
lui d^un an ^ n6 comme lui le deuxidme des cinq 
jours consacr6s dans le mois de mars aux fStes 
de Minerve , c'est^i-dire , le treize des calendes 
d^avril , selon le calendrier romain , et le vlngt 
mars selon le n6tre. 

Tous deux au m^me jour nous avions recu T^tre : 
Un m^me jour fdtait Tinstant qui nous yit naitre ' • 

D^s leur plus tendre enfauce, une ^ducation 
soign^e cultiva les germes naissans de leur esprit. 
Ovide, ainsi que son frSre, eut pour maltres les 
plus habiles grammairiens. II d^clama sous le 
cel6bre rh^teur Arellius Fuscus ; car , qu'on ne 
s'y trompe pas , la d^clamation 6tait k Rome 
Tapprentissage de Tart oratoire. C'6taitune gym- 
nastique oii de jeunes athlStes essayaient leurs 
forces, et se disposaient aux s^rieux exercices 
de rar^ne judiciaire. Elle n'avait pas encore de- 
genere en ime 6coIe d'exag^ration sophistiquca 

' iMcifer amborum nataKbus adfuU idem : 
Una eeicbrata estpcr duo Hba dics. 
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ce qu'on youlait qu^il f&t Libre y par la mort de 
son p^re^ de cultiver les Muses^ il les courtisa 
avec une passion que les malheurs qu'il 6prouva 
dans la suite n^afiaiblirent jamais. 11 renonga k 
une profession incompatible avec ses penchans , 
et laissa sans regret k son fr6re les honneurs du 
barreau ^ qui lui furentenleves avec la vie k T&go 
de vingt-trois ans. 

Le g6nie maitrise ceux qu'il enflamme avec 
non moins de tyrannie ^que Tamour. Comme 
Tamour , il enchaine k sa suite des malheureux 
qui se font une jouissance de leurs tourmens ; 
comme lui , ii aime k marcher & travers les obsta* 
cles y et triomphe de toutes les diflicult^s. La 
sensibiUte est le foyer de Tun et de Tautre. Ovide 
etait ne sensible ; la passion imp^rieuse de Ta- 
mour le domina presqu'autant que celle des vers. 
Peu touch6 du credit et des distinctions attachees 
auxgrands emplois^ il n'eut d^ambition quecelle 
des lettres^ et ses plaisirs fiirent une des occu- 
pations importantes de sa vie. 

Jamais rambition , passion inqui^te , 

Ne tronbla par ses soins la paix de ma retraite ' . 

« 

Les Muses et les belles le dedommag^rent des 

' SoJliautque fugax ambitionit eram* 
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ttcrifices qu^il avait pu leur fidre. Ch^ri de Co- 
rinne et derEmpereur^ iLeut pour amis les meil- 
leurs ecriyains de ce beau si6cle. II eut un tom- 
merce intime avec Emilius Macer ^ Bassus , Fone 
ticns y Froperce ^ Gallus et TibuIIe. L'6I6gie 
tr^touchante qu^il composa sur la mort de ce 
podte aioMble, fait honneur k I'un et k Tautre. 
Horace lui-mSme voulut Tavoir pour ami et 
pour confident de ses vers. Ovide parle du plai- 
sir qu'il goiitait k en entendre la lecture. 

Sur sa lyre f<6conde enlyTiques meryeilles , 
Combien de fois Uorace enclianta mes oreilles 1 * 

Mais on a remarqu^ comme une singularite , 
que le nom d'Ovide ne se trouve pas une seule 
fois dans les ^crits d'Horace. 11 ne paratt pas 
qu^il ait eu aucune liaison avec Virgile; il ne fit 
que le voir, comme il le dit lui-m^me: 

FirgiUum 7}idi taatum. 

Qnoiqu'Ovide ne f&t le courtisan que des 
Muses et des belles^ Auguste sut reconnaitre et 
recompenser son m6rite; il Thonora de quelques 
distinctions civiles^ et Televa k la dignite de 

' JDednttii nostras numerosus fforadus aurts, 
Dumfsrit ausonia earmina eul(a (pv. 
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decemvir,dont undespriyili6ges elait d'avoir une 
place marquee dans les jeux. publics. Ovicte 
compta d'illustres amis parmi les grands de 
Rome : on y voit des Fabius ^ des Cotta , des 
Fomp^^ eiplusieurs autres personnages consu- 
laires y avec lesquek il vivait dans une familili- 
rit6 intime. On peut juger quelle fut sa renom- 
m^e de son vivant m^me ^ s'il est vrai que Jes 
premiers de Rome par leur rang et par leur m^- 
rite , lui firent Thonneur de porter des anneaux 
oi!i sa tSte etait gravee sur des pierres precieuses ' . 
Je conjecture que cette anecdote si honorable 
pour le po&te est fond^e sur une ^l^gie oii il 
adresse a un ami ces paroles touchantes: 

O Ycmf 9 dont ramiti^ conierTe mon iraage , 
Du lierre quirme ceint 6tez-en le feuillage. 
Le lierre ne sied bien qu'aux poetes heurenx ; 
Le cypres conyient seul a mon destin f4cheux« 
fn sais bien , cher ami , qu*on parle de la sorte , 
Toi, dont le doigt par-tout me porte et me rapporte. 
D*un ami relegu^ , mais pr^sent par tes soins , 
Autant que tu le peux , tu Yois les traits du moins ; 

' He acquired the friendship of many , such as were great in 
learningand nobilitia^among-whom not a few of consular dignitie : 
and honored by divers that , they wore his picture in rings cnt ia 
precious stoues. ( Fie d*Ovide , par George Sandys , auleur d*une 
traduction des Metamorphoses en Ters anglais , d^diee a Tinfor- 
tnnd Charles I'*^ , roi de la Grande-Bretagne. ) 
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£t peuMtre tu dis » le coear gros , roeil hnmide : 

Que loin de nous , h61as ! est notre eher Ovide ! 

Oui 9 de ta pidt^ ces soins me sont bien chers ; 

MaiA Ovide est en grand bien mieux peint dans ses Ters ; 

lis-les donc » et sur-tout lis les M^morphoses ; 

Ezcuse leurs ddfauts» et pkiDS-moi de leurs causes '. 

Ovide d^plore ainsi son bonhenr paisse ; car 
il etait heureux^ et semblait devoir toujours 
r^tre. II n'^tait ni jaloux^ ni envi^ ; il s^etait 
abstenn de la satire^ et la satire avait respecte ses 
ecrits. 

Ch^ri de mes riyanx , j*eus ce bonheur ; r^nvie 
Qui mord tous les Tivans , n'a point mordu ma vie , 
Ni rong^ de ses dents un seul de mes ^crits *• 

La douceur et ragrement de son commerce 

' Si qnis hahes aoitns $imUes in imagine nftdtus , 

Deme^ meis hederas , Bacchica serta , comis, 
ista decent leetos felicia signa poeias : 

Temporibus non est apta corona meis, 
Meec t^i iiissitmUas ; sentis tamen , optimcg dici; 

In digito qui mefersque refersque tuo, 
Effigiemquo meamfuivo cotnpiexus in auro , 

Cara reiegati, quii potes , ora vides. 
Qute quoties spectat, subeat nbi dicereforsan ^ 

Quim procui h nobis Naso todaiit abestl 
Grata tua estpietas : sed carmina major imago 

Sunt mea , qute numdo qttaliacumque legas .>, 
Cormina muiatas hominwn dieentiajormas , 

Injeiix domini quodfuga rtfpit opus, 

* Nec qui detrectat prtesentia , JUvqr iniquo 
Kullum de noitris dente momordit opus. 
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le &isaieiit aimer de toutlemonde. Mais^ comme 
81 je ne sais quelle fatalit^ condamnait les hommes 
de g^nie k expier leurs talens pav des disgraces, 
il eut le malheur d'encourir ranimadversion de 
rEmpereur , et fut exil6 k Tomes , ville de la Sar- 
matie ou de la Scythie d^Europe , sur le Pont- 
Euxin y vers Tembouchure du Danube. Accou- 
tume aux d^lices de Rome , une terre afireuse 
et sauvage , habit6e par des peuples encore plus 
sauvages que leur terre, fut pour lui une v6ri- 
table Siberie. L^, entour^ d'hommes assez bar- 
bares pour qu'il ne fiit lui-mdme qu^un barbare 
au milieu d'eux , il se repr^sente parmi les Sar- 
mates et les Getes, comme une statue muette 
qui n^entend pas leur langage et qui n'en est pas 
entendue. 

Quelles furent les causes de son exil; on 
1'ignore : il en apporte deux : 

Deux torts ont fait ma perte , une erreur et mes Ters ' . 

On voit assez que ses vers ne furent pas son plus 
grand crime^ et qu'ils ne furent que le pr6texte 
de sa disgrace. II le fait assez entendre dans une 
elegie ^ ou se plaignant k Gupidon de ce qu'ii 

•' Pcrdiderini citm me dno enmina , earmen et error. 
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avait ocGasionnS.Ies malheurs de son maitre^ ce 
dieu lui repond : 

Que n'«st-ce ton seul crime ! il eiit obtenn grace. 
Ta sais qa*iue aatre offense a caos^ ta disgrace '• 

Voltaire, car quelque matiSre qu^on traite il 
&ut citer cet 6crivain y qui a laisse par-tout des 
traces de sa plume universelle ; Voltaire , dans 
une dissertation critique, soupgonne qu'Ovide 
^tait coupable d^avoir surpris Auguste dans un 
inceste avec sa fille Julie. Ce qu'il avait avanc6 
en prose avec sa leg^rete accoutum^e, il le r^pSte 
en vers dans son epitre k Horace : 

Amant incestueax de sa fille Jnlie , 

De son rival Ovide il proscrivit les vers j 

£t fit transir sa Muse au miiieu des d^serts. 

H fonde sa conjeciure sur ce que Su6tone , 
dans la vie de Caligula , rapporte que ce Prince" 
publiait que sa m^re ^tait n^e de I'inceste d'Au- 
guste avec Julie. Mais Suetone ne dit pas que 
cette inculpation fut vraie , qu^elle f At m^me 
suppos6e sur une apparence plausible ; il dit 
simplemen tque Cali[gula repandait ce bruit : JPrw- 



* Utyue hoc, tic lUmam defendere catera possetl 
Scis aliud , quod te Ueserit, esse magis. 

I. b 
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'dicabat matrem suam ex inceato , quod 'Au-^ 
gustus cum JuUdfiUd commisUaet^procreatam. 
Mais la ridicule vanit6 d'un Empereur aussi in- 
digne et oussi decri^ ^ qui ne craignit point de 
d^shonorer la m6moire d^Auguste^ son aieul 
matemel, poursevanter d'en 6tre sorti en droite 
ligne , loin de confirmer cette conjecture , ne 
sert qu'a la rendre plus suspecte. Ce qui achdve 
de la detruire absolument^ c'est qu'elle se fonde 
sur un anachronisme des plus grossiers : car il 
est constant qu^Ovide ne fut exile que dix ans 
aprSs Julle ^ fille d'Auguste. Cela n^est donc pas \ 
car si cela 6tait ^ Ovide aurait-il os6 en parler si 
souvent dans sea vers? Etlt-il os6 ime seule fois y 
quoiqu^en termes couverts , rappeler un secret 
si honteux au souvenir d'un Empereur dont il 
n*^tait oceupe qu'a fl^chir la colSre ? Ce crime 
ou cette erreur est donc ime 6nigme historique. 
Un savant (Sdipe ^ italien ' ^ a cherch^ a 
la deviner. Voici le pr^cis de ses recherches , 
pouss^s jusqu'^ la vraisemblance. Selon lui y la 
jeune Julie, petite-fille d^Auguste , eut un com- 
merce coupable avec Agrippa Fosthume, son 
fr^re. Ovide, admis dans leur fiimiliarit^,^ vit un 

" Tirabolchi , dans nne dissertation tret-longne et tres-scien- 
tifiqne. 
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jour par hasard ce qui se passait entre eux ; et 
d'abord t^moin involontaire de leurs amours in- 
cestueux , il en devint par faiblesse le fauteur 
et le complice. Cetle intrigue criminelle fut d^ 
couverte, On sut qu'Ovide en avait 6te le con- 
fident. On trouva dans les mains de Julie ses 
po^sies galantes ; et ses vers y qui avaient ainsi^ 
quelque rapport avec sa faute , furent le pr6-> 
texte public de son exil , parce qu^il tenait k 
rhonneur de la famille des Cesars de cacher sa 
veritable ofiense. Cette explication est d*autant 
plus plausible, qu^Ovide et la seconde Julie 
fiirent exiI6s k la m6me ^poque. Mais ce n'est 
qu'une conjecture. L^enigme subsiste^ et appa- 
remment subsistera toujours. Ovide avait pro* 
mis qu^il n'en donnerait jamais le mot. 

Snr le reste » je dois me taire , et je me tais ' . 

II esp^rait par ce silence rentrer en grace au« 
pr&s d^Auguste. Maisil ne put jamais le flechir ^ 
ni obtenir son rappel. II passa neuf ans dans le 
triste lieu de son exil , ou il finit ses jours la 
troisi^me ann6e du r6gne de Tib^re. 

Ovide avait pr^s de soixante ans y lorsqu'il 
mouruL II avait laisse k Rome ce qu^il avait de 

* Alferiut fuicti eama sUenda mihi, 

f 

2 



xxiv PRlilFACE. 

plus cher y ses illustres amis , sa famille > une 
^pouse ch6rie , et sa fille Ferille , sa digne eldve 
par son espril et par son gout pour la po^sie. 
On ne sait pas bien de quelle femme elle etait 
nee ; car il en eut trois successivement II nous 
apprend qu'il 6tait tr^s-jeune Iorsqu'iI se maria 
pour la premiSre fois^ et que cette union ne fut 
pas de son choix. II ne garda pas long-tems sa 
premi^re 6pouse , et en prit une seconde qu'il 
repudia de mSme; mais la troisiSme lui fut tr^s- 
fidSIe et tr6s-attach6e, et conserva son estime 
et soh cceur. II avait desir^ , au cas qu'il finit sa 
vie dans Fexil , que ses cendres fussent port^es a 
Rome, et qu'on mit sur son tombeau Tepitaph^ 
suivante qu^il avait compos6e : 

Hth ego quijaceo , tenerorum lusor amorum, 
■ Ingerdo perii Naso poeta meo, 
At tihi qui transis , ne sit grave , quisquis amasti, 
Dicerey Nasonis moliiter ossa cubent! 

« J*ai chante les Amours , ces donx tyraiis des coeurt. 
» Mon esprit At ina gloire ; il a fait mes malheurs. 
» O passant ! si ton coeur fut amoureux et tendre , 
» Dis : Que d'Ovide ici repose en paix la cendre » ! 

Mais il ne parait pas que ses desirs aient ete 
remplis ': 

' Quelqufs (^rudlts ont preleudu que son tombeau fut trouvd 
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Sa disgrace fit voir en lui une pusillanimite 
de caract^re^indigne ^galement et d'un podte, 
et d'un chevalier romain. On lui reproche d'a- 
voir avili ses vers , en prodiguant k Octave des 
louanges poussees jusqu^^ Tidolatrie ^ sans que 
celui dont il faisait un dieu^ voulut m^me les 
entendre. On ne sait ce qu^on doit le plus bld- 
mer ou de la servile opinidtrete du po6te i flat- 
ter Idchement rEmpereur , ou de rinflexible in- 
diffSrence de rEmpereur, qui fut obstinement 
sourd aux pridres du po6te. 

OTide , c*est a tort que tu yeux mettre Auguste 

Au rang des immortels ; 
Ton exil nous apprend q[u'il ^tait trop injuste 

Pour' avoir des autels. 
£n t'^loignaut de lui sans cause l^gitime , 

11 t*a d^savou^ ; 
£t les dieux Tont souffert pour te punir du crime 

De Tayoir trop lou^. 
Certes^ il fallait bien que ce fCit un barbare , 

De raison d^pourvu , 
Pour priver son pays de Tesprit le plus rare 

Que Aome ait jamais tu. 

en Bulgarie en x So8 , avec cette inscription ^qui , aelon Jouyency» 
bon juge en celte matiere , ne parait pas d'ane latinit^ digne du 
siecle d'Augustc : 

ffic situs est vates, quem dm (kesaris ira ^ 

jtugustipatrid cedere Jussit kumo, 
Seepe miser voluit patriis occumbere terris ; 

Sedfrustra : hunc illifata dedire loeum. 
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Mais ni ton nom fameux jiisqu'aux bords ou rAurore 

Se leye pour nous Toir ; 
"Ni tes justes regrets , ni tes beaux Ters encore , 

Ne purent F^mouToir.. 
O combien s'affligea la d^esse d^^ryce 

Des plaintes que tu fis , 
£t de Toir un tyran faire tant d*injustice 

Au maitre de son fils M 

Quelle que fiit la faute d^Ovide , ses grands 
talens devaient Ten absoudre : son pardon eAt 
honor6 TEmpereur. Rome n'etit pas ^t6 privee 
de raimable favori des Muses et des Grdces 
qui en faisait les d^lices et Tomement y et 
dont ro£fense involontaire m6ritait plus d'in- 
du]gence. 

De tous les po^tes qui illustr^rent le si^Ie 
d^Auguste , Ovide est sans contredit le plus in- 
genieux , le plus varie y le plus fecond. On ad* 
mire Virgile ; on aime Ovide. L^un est un mo- 
dele de perfection qu*on ^tudie avec plus de 
soin : Tautre enchante par^ une aisance inimita- 
ble ^ et par je ne sais quelle grace plus belle 

» Ces stances sont tir^es d*une ^l^ie sur Texil d^OTide , par 
de Lingendes. Elle parut pour la premicre fois il j a pres de cent 
soixante-trois ans , a la t^te d*UDe traduction des Metamorpkoses 
faite par Reoouard. Elle a Tieilli depuis , et le langage en est de- 
venu surann^. Ce que j'en ai extrait est ce qu*il y a de mieux , et 
peut plaire encore. 
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encore qu^ la beaute. Tous ses yers sont'£uts 
comme d'eux-mdmes : toutes ses transitions sont 
^lement faciles et ing^nieuses. Un style yif, 
briUant et naturel y une ^locution abondante et 
serr^ ^ tapt6t; plein^ et tantdt I^g^re y et tou- 
jours ^loquenta et po^tique ; tel est le caractere 
distinptif de oe gSnie heureux et singulier. 

Si Ypn 4}herche dans tous les siScIes et dans 
tous les p»y$ ou les talens ont flemi y un podte 
que Ton puisse comparer k Ovide y on ne trou- 
vera que Voltaire. L'6poque oA ils icrivirent 
tous deux peut ^tre rapproch^e. L'un a eu dans 
Despr^aux et dans Racine des mod6Ies de per-- 
fection que Fautre avait eus de son tems dans 
les ecrits d^Horace et de Virgile. L^un apu dire 
aussi bien que Tautre : 

Aa sortir du bereean ]*ai b^y^ des Tcrs. 

Comme Voltaire^ Ovide fut dou^ de cette 
^tonnante £icilit6 du genie y qui y toujours affran* 
chi des entraves du travail . embrasse tous les 
sujets et se plie a tous les genres. Si Voltaire 
ofiPre au monde litt^raire le ph6nomdne d'un 
podte y rival ^-la-fois d^Hom^re y de Sophocle et 
d'Anacreon , qui manie avec la mdme aisance la 
trompette de TEpop^e , le poignard de Melpo- 
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m6ne , et le luth d'Erato , qui decrit en vers le 
syst^me de Newton et les passe-tems du Mon- 
dain , qui pleure sur la cendre de le Couvreur 
et de Genonville y et plaisante avec Momus 
philosophe dans le boudoir d^Emilie ; enfin , qui 
laisse echapper en foule ces bagatelles ingd- 
nieuses , qu*on nomme piSces fugiUi>es ^ de la 
mdme plume , dont les traits mdles et hardis 
retracent au grand Frederic les principes de la 
loi naturelle et de la morale : comme lui , Ovide 
exprime avec un ^gal succ^s les soupirs de TH^- 
roide et les tragiques fureurs de M6d6e ' , cel6bre 
Tobservance du culte et des rites religieux apr^s 
avoir dicte les le^ons de ramour , chante les mys- 
tferes secrets de la volupt^ , et les ^I6mens sOrtis 
du chaos, peint les Muses en pleurs autour du 
tombeau de TibuUe , et les Grdces k la toilette 
de Corinne. Comme Ovide enfin , Voltaire a 
pass6 les derni^res annees de sa vie, sinon exile, 
du moins relegu^ loin de la capitale , dont son 
nom faisait la gloire , et ses ^crits les delices. 
Nul ne fut plus capable qu'Ovide d^embellir 

* Tous lcs ouvrages d'Ovide ne nous sont point paryenus; 
nous cn avons perdu qui mdritent d*Atre regrettds , et en parti- 
culier une trag^die de M^d^e , que Ton repr^sentait encore du 
tems de Vespasien » et qui a ^Xt louee par Quintilicu et par 
Pline. 
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des conleurs poetiques les fictions merveilleuses 
de la mythologie. La poesie etait son ^lement , 
et si elle n'eAt pas 6t6 invent6e, on sent qu'il 
Taurait cr^to. Queile imagination fi^onde ! quelle 
verve iacile! quelle gracel quelle d6Iicatesse 
dans tous ses 6crits ! Bomons - nous ici k VexSL^ 
men des M^taniorphoses. C^est le cheWoeuvre 
du poSte y et peut-dtre de la poesie , s'il est vrai 
que la po^sie n- est que le don d^imaginer et Tart 
de peindre ' . 

Ce grand ouvrage est unique , et par son su- 
jet, et par son genre. Cest le seul poeme cy- 
clique qui soit parvenu jusqu'^ nous. Si le po^te 
cyclique n'a pas besoin de cet art si difficile de 
deplacer les evenemens, pour les faire naitre 
les uns des autres avec plus de merveilleux , et 
les rapporter k une action principale; on ne doit 
pas croire que les Metamorphoses ne soient 

' Je ne dis rien des d^fauts d*Ovide,; il en a pourtant. Uesprit 
pr^cede toujours sa plume ; mais , cpinme il en a beaucoup , il en 
met par-tout et quelquefois a Texces. Quelquefois encore on peut 
lui faire un reproche plus grave ; il abandonne son beau naturcl a 
des jenx de mots et k des caprices d*imagination qui Yont jusqu'a 
badiner daos une circonstance sMeuse. On dirait qu'il se rit de 
son sujet , du lecteur et de lui-m^me. Mais ces defauts se ren- 
contrent rarement dans les Metamorphoscs , et toutes les fois 
qu'iJ y a lien » je les remarque dans mes Commenlatres. 
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qu'un amas didactique de descripfions ^ et un 
recueil confus des fables inyent^es autrefois dans 
l^Egypte et dans la Gr^ce. Cest une serie de fic- 
I tions y toutes liees entr^elles d^une chaine non 
interrompue y qui embrasse successivement tous 
les siecles ^ dont Ovide a su &ire un poeme oiHl 
tout marche et se suit ^ oii les ^venemens^ les 

■ 

personnages se succSdent avec ordre, s'am^nent 
les uns les autres , et dont Tunivers entier est la 
scSne. On le voit toujours guid6 par le fil de la 
chronologie^ alors qu'il semble n^ob^ir qu'a la 
baguette de Timagination ^ courir de merveille 
en merveille depuis rorigine du monde jusqu^au 
si^Ie d^Auguste. II fallait un art non moins dif* 
ficile que celui de TEpop^e pour passer sans 
cesse d'une fable k une autre dans cette suite 
innombrable de tableaux all^goriques y qui for- 
ment Tensemble du poeme. II semble que ce soit 
une magie. On croit parcourir dans Foptique du 
genie la galerie de TOlympe. 

La fable est le patrimoine des arts. Elle a plu 
et doit toujours plaire^ non parce que Tesprit 
huniain et le faux sympathisent extrdmement ^ 
corame Ta dit Fontenelle, mais parce qu'elle 
fl^tte delicieusement rimagination ^ de toutes 
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facultes de ramey pour ainsi dire^ la plus sen- 
suelle. 

On aimera toiijonrs les errenrs de la Grece ; 

Toujoars Ovide charmera. 
Si nos penples nonveaux sont chr^tiens a la messe , 

Ds sont paiens a rOp^ra. 

Je sais bien que la philosophie , qui usurpe 
aujourd^hui le domaine des arlsimitateurs^ tend 
k faire ^vanouir les prestiges de la feerie an- 
tique. E!ile n^en est pas moins une source in^- 
puisable d^allusions aimables etd'allegories char^ 
mantes y dont Tapplication plus ou moins heu- 
reuse d^pend du genie et du goiit L^esprit phi- 
losophique n^en doit proscrire que Tabus : et 
pour me servir d'une idee fabuleuse , la philo- 
sophie elle-mdme y toutes les fois qu^elle parlera 
le langage des vers , peut se parer des charmes 
de la fiction ^ comme Junon dans Hom^re s'em-^ 
beUit de la ceinture de V^nus. Ces fictions ^ qui 
ont surv6cu au culte qui les a consacrdes jadis ^ 
ne peuvent jamais vieillir. On peut , a dit Vol- 
taire , d^truire les objets de la cr^dulit^ , mais 
non ceux du plaisir '. 

* n Lapfailosophie conpera la gorge a la po^ie » , disait Des- 
pr^nx dans son hnmenr chagrine. Non : elle est immorlelle ; son 
cuhe ne pent jamais ^tre aboli chez nn peuple ami des arls : c'cst 
le feu sacr^ qni ne s*^teint jamais. D*autres sciences , comme 
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Les po^tes anciens , aussi bien que les mo- 
dernes , n'ont jamais regarde les divinites fabu- 
leuses que comme des ^tres d^imagination , attri- 
bues k un artdont le privil6ge est de toutanimer. 

Tout prend une ame , an corps , un esprit, on Tisage. 

En vain pretend-on qu'il sufiS.t au g^nie 
de contempler la nature et de la peindre , que 
ses grands ph^nom6nes et les nouvelles d6cou- 
vertes dues aux progr^s des sciences , ofiPrent 
plus de ressources k Timagination que des fic- 
tions us^es et invraisemblables. L^experience 
prouve assez qu*on ne peut decrire en po^te les 
merveilles de la nature, sans leur associer les 
merveilles de la fahle. Comeille y ce genie si 
mile et si profond , en sentait le charme. II en 
a pris la d^fense en vers ; et personne , que je 
sache^ ne s'est exprime sur cela avec plus de 
vivacite, de force et de verve. 

Qu*on fait d*injure a Tart de lui voler la fable ! 
C*est interdire aux vers ce qu'ils ont d*agr^able , 

plus r^centes » peuvent avoir quelque tems plus de cr^dit : rin- 
tdr^t de la curiositd se m^Ie alors a celui d*une instruction nou- 
velle ; mais elles ne diront jamais rien aa cceur 9 ce premier mo- 
bile de rhomme , et cette premiere base de Tart du poete. Voila 
sur quoi se fonde la pr^rogative de la poesie , et certes elle n'e5t 
pas chim^rique. 
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• 

Aneantir leur pompe, ^teindre leur Tigueur , 
£t faasarder-la Muse a s^cher de langucur. 
O Tous qui prdtendez qu'a force d'injustices 
Le Tieil usagecede a de nouYeaux caprioes , 
Donnez-nous par piti^ du moins quelques beaut^s 
Qui puissent remplacer ce que yous nous 6tez ; 
£t ne nous Kvrez pas auz tons m^lancoliques 
D'un style estropi^ par de vaines critiques. 

Quoi I bannir des enfers Proserpine et Pluton , 
Dire toujours le Diable, et jamais Alecton, 
Sacrifier Hecate et Diane a la lune , 
£t dans son propre sein noyer le vieuz Neptune ? 
Un berger chantera ses deplaisirs secrets , 
Sans que la triste l^cho r^p^te ses regrels ! 
Les bois autour de lui n'auront point de Dryades , 
L*air sera sans z^phyrs, les fleuTcs sans Naiades ! 

Otez a Pan sa fliite , adieu les p&turages : 

Otez Pomone et Fiore , adieu les jardinages. 

Des roses et des lis le plus superbe ^clat, 

Sans ia fable , en nos vers, n'aura rien que de plau 

Qu'on y peigne en sayant une plante nourrie 

Des impures vapeurs d'une plante pourrie , 

Le portrait plaira-t-il , •'il n'a ponr ornement 

Les larmes d'une amante ou le sang d'un amant ? 

Qu*aura de beau la guerre , a moins qu'on ne crayonne 

Ici le char de Mars , la celui de Belione ; 

Que la Victoire vole , et que les grands ezploits 

Soient port^s en cent lieux par la nymphe ai^x cent voix ? 

Qu'ont la terre et la mer , si Ton n'o^ ddcrire 
€e qu'il faut de Tritons a pousser un navire ; 
Cet empire qu'£ole a sur les tourbillons , 
Bacchus sur les coteaux , C^res sur les sillons ? 
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Tous ces Yiein: ornemens , traitez-Ies d*antiquaillef ; 
Moi, si je peins jamais Trianon et VersaiUeSy 
Des Nymphes malgr^ tous danseront alentour ; 
Cent*demi-dieux badins leur parleront d*amour ; 
Du Satyre cach^ les brusques ^happees 
Dans les bras des Sylyains feront fuir les Nap^s; 
£t si le bal s*ouYrait dans ces aimables lieux , 
J*y ferais malgr^ tous tr^pigner tous les dieuz, 

Rien de plus rempli d^instructions utiles et 
de verites^ que les fictions de la poesie antique. 
L'alIegorie et la raorale ont et6 Tobjet de ceux 
qui les ont inventees. Cela est si vrai que si on 
examine bien les fables^ on reconnattra qu'elles 
contiennent ce qu^il y a de plus excellent dans 
les plus nobles sciences^ Thistoire^ Tastrono- 
mie ^ la geographie ^ et les plus beaux secrets de 
la nature et de la mortile. Cest ce qui a fait dire 
k Platon que les sages de Tantiquite avaient 
voulu qu^elles fussent le preraier lait que Ton 
fit sucer aux hommes , qui devaient les consi- 
d^rer comme un aliment qui passe dans Tesprit 
sans peine , et qui le prepare a une hourriture 
plus solide. Le poeme des Metamorphoses est 
donc un livre d'6ducation ^galement instructif 
et agreable. Si des tableaux seduisans des pas- 
sions f si des images gracieuses onl alarme sur 
le danger de cette lecture la sev6rite de quel- 
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ques rigpristes , qui apparemment voudraient 

■ 

que de pr^ et de loin ^ on dit aux jeunes 6tu- 
dians^ 

Qa'il n'est au monde ancune femme , 
Aucuns desirs , aucun amdur ' ; 

ils n^ont pas assez refl6clii que le yice y est tou- 
jours peint des couleurs qur en inspirent Thor- 
reur, et que la vertu y est embellie de tous les 
charmes qui la rendent aimable. Si on explique 
dans les classes les amours si touchans de Didon 
et d'Enee , pourquoi se ferait-on un scrupule 
d'y expliquer les amours fabuleux chant^ par 
Ovide? 

L^utilit^ de ce merveilleux ouvrage a 6C6 de 
tout tems si bieu reconnue^ que les Grecs eux* 
m&meSy qui se vantaient d'^tre les precepteurs 
des Romains et des autres peuples qu^ils trai- 
taient de barbares, n^ont pas dedaign6 de le 
mettre en vers dans leur langue ^. 

' La Fontaine. 

* Nec injund Grosci , qMamvis se ommbus aliis nationibus dis^ 
apUnas iradidisse, ac nuUius ipsi aujtilio indigere videri vellent , 
hoc tamen opus,, propter maximam rerum cognitu puicherrima- 
rum copiam , e latind lingud in suam omni studio interpretan- 
dum , vertendumque curarunt. 

Raphaelis Regii praefatio ad Metamorphoses. 
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Ce. poeme n^est pas seulemant un Ilvre clas-. 
sique y ou Ton puise k sa source la connaissance 
de la mythologie ; c'est encore un magasin de 
comparaisons ^ de narrations et de descriptions 
pour les po^tes, et pour les peintres une im- 
mense galerie de tableaux , dont la vari6t6 egale 
la richesse. Cest pou^ les orateurs un r^pertoire 
de monologues et de harangues^ mod^les admi- 
rables d'une eloquence a-Ia-fois path^tique et 
ing6nieuse. 

Daniel Heinsius , savant plein d*esprit et de 
goiit, fait un ^loge remarquable d'Oyide dans 
son Trait^ de la Tragedie. Apres avoir exalt^ 
comme des chefs-d'oeuvre les narrations d'H6- 
rodote et de Thucydide, oii ces deux grands 
historiens ont eu Tart de ra^Ier le dramatique; 
apr^s avoirvante les recits tragiques de Sophocle, 
il ajoute : a Ovide les surpasse tous , soit qu^il 
faille donner de la vraisembJance a ce qu^il y a 
de plus invraisemblable , comme dans le r^cit 
d'une metamorphose ; soit qu'il faille repandre 
de la clarte sur ce qu'il y a de plus obscur, 
comme dans rexposition des secrets de la na- 
ture et de la physique, ou des dogmes de Pytha- 
gore ; soit enfin qu'il faille exposer les choses 
les plus petites avec une simplicite elegante. 
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Par-lout il est peintre des passions et des moeurs : 
toujours inimitable y lors mdme que dans un 
style presque familier , il s^abandonne ayec in- 
dulgence aux jeux et aux caprices de son ima- 
gination. II dit ayec aisance tout ce qu^il yeut ; 
et tout ce qu'il enseigne se comprend sans peine, 
Son expression est si heureuse ^ si d^sesperante^ 
que personne ne peut se ilatter de la rendre ; 
non^personne^ si ce n^est quelque genie extraor- 
dinaire. Far-tout de belles sentences^ par-tout 
des lieux communs admirables. Ce ne sont pas 
toujours des ayentures fabuleuses qu'il raconte : 
il expose souyent des histoires yeritables. Quoi 
de comparable k cette simplicit^ exquise que 
les lecteurs yulgaires ne sayent pas gotlter assez^ 
et qui fait Fadmiration et le d^sespoir de ceux 
qui sayent en sentir le prix ? Ses yers sont si 
purs y si naturels ^ si coulans^ que je ne sais pas^ 
et ceux-I& sans doute ne sayent pas eux-mdmes 
ce qu'ils yeulent dire , qui pensent qu^on pour- 
rait y changer quelque chose. Far-tout la latinite 
est des plus belles. Et c^est ayec grande raison 
que Muret ^ rhomme qui depuis la renaissance 
des leltres a ^crit dh latin sans aflfectation^ ayec 
le plus d'^I^gance et de puret^ , declare que 
le critique qui youdrait y trouyer k redire , 

I. c 
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devrait Sbre regarde comme un blasph^mateur 
sacrilege ; et Joseph Scaliger a encouru cet ana* 
tliSme '. Four Jules Scaliger j il avait coutume^ 
dans ses le^ons de rh^torique y de recommander 
les ecrits d^Ovide^ comme des mod^Ies accom- 
plis^ et de s'appuyer de rautorit^ et des cita- 
tions de ce grand podte pour confirmer ses pr^- 
ceptes ; ce que je me rappelle d^avoir entendu 
dire plus d^une fois k son illustre fils, M ais le 
beau naturel du g^nie d'Ovide , cette grace in- 
genue^ cette beaute simple qui brille sur-tout 
dans ses narratidns ^ es^ au-dessus de tout Sa- 
chons donc les sentir et les apprecier k leur juste 
valeur. Ses critiques raccusent de redondance ; 
sans doute il surabonde^ mais comme rOc^an 
auquel vous voudriez en vain opposer des digues ^ 

* £n effet , Joseph Scaliger critique avec une morg^e p^an- 
tesque des passages excellens de nolre poete, en parliculier 
rexposition des Mdtamorphoses y et Ta m^me jusqu*a proposer 
des corrections de sa facon* 

Au reste , Joseph Scaliger ne fl*est pas embarrass^ de se con* 
tredire ; car Toici comme il commence Tartiele d'Ovide : 

« Jam verd ad eum pervenimus locum in quo ei ingenu mttgni^ 
Sudo, et acumenjudidi exercenda sunt* Quisenim de Ovidio satis 
tligne dicere possit , nedum ut eum audeat reprehendere ? » 

Nous Toila arriv^s au chapitre le plus propre a exercer Tesprit 
#t le goAt ; car , qui pourrait parler assez dignement d*Ovidc , 
bian loin qu*il ose j reprendr^ quelque chosc ? 
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comine les grands fleuves ^ qui ^ plus ils sont 
pleins y plus ils sont impatiens des rivages et 
des ponts qui les asservissent Ce sont les pe- 
tites sources et les ^langs qui ne se d^bordent 
jamais ». 

Omnes OvicUus imnacendit : sipe falsa 'pro^ 
habiliier , sipe obs^ura perspicui , sipe utraque 
omat^, sive omnia simpUciter exponenda :falsa 
ut in meiamorphosi ; obscura y ut maihemaUca 
et antiquitaiis arcana; quce ad mores perUnent , 
ubique : etiam ciun hidit et hisciwt ^ idque ver- 
%is et omtione pulgari; ut et dicat quoB peUt, 
et doceat qu4B quisque intelUgat T&m admim-- 
hili feUcitate , ut ciun quivis idem posse pidea^ 
tur, nemo possit; nemOj nisi magni et excitaU 
animi, tentare idem ausit: sapientes eUam des- 
perenU Ubique senientice, ubique locicommu^ 
nes. Neque semperfalsa narrat : plurimas histo^ 
ria^ exponit. Quid autem cian simpUcitate iUd 
compamndum ^ quam indocii ao rusUci fasti-^ 
diunt^ urbani et ingenui sine uUa imiiaUonis 
spe adomnt Numeromm autem tanta puritas ^ 
simpUcilaSj ac invidenda suapita^j ut quidma" 
gni viri veUnt, citm muiari quosdam posse exis-^ 
timeritj neque ipsi , nisifallor, neque nos inteln 
Ugamus. Ubique latinitas pelinterplurespnma: 

2 
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ut non iemeri Jifuretus j quo^post Uttems rena^ 
tas j nemo sine affectatione elegantius scripsit, 
guemdam qui autori tanio hanc detrdheret pro^ 
digii instar, ovis ac sulphure lustnmdum meriid 
existimet : ut etJosephus ScaUger. Julium autem 
in rhetoricisy tanquam absolutum et perfectum 
ex omniparte exemplum , scripta ejus commen- 
dasse , neque alid autontate , qua^ doceat, ibi 
confirmasse ^ non semel ex ejus divino fiUo au-* 
dire mewini. Sed natum ejus viri ^ candor'^ 
ingeniuta^ s simplicitasj quce in narmiionibus 
potissimian elucet y supra votum est. Proximum 
est ergo, ut de iis justi judicemus. jiiiint re^ 
dundare critici. JSt sit sani hocf^emm. Iderti 
Oceano quoque evenit , cui frustra ponas le^ 
gem ; idem fluviis j quomm qiusque qud gene^ 
rosior est , ed minus ripas agnoscit ac pontem. 
Fontes et stagna inter se consistunt ( De Tra* 
goedifie constitutiqne. ) 

Selon Rapin , Ovide prodigue les tr6sors de 
Velocution et de la pensee; et on ne saurait assez 
en conseiller la lecture aux disciples de T^lo- 
quence et de la poesie, pour exciter la vivacite 
de leur esprit , et pour ftconder leur imagina^ 
tion. {^Hiflexions sur la Podiique. ) 

Le podtc f qui dans la Metromanie a si bien 



1 
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pelnt renthousiasme de son art, se mit ^. relire 
les M^tamorphoses dans les derniSres anneesde 
scm extrS^ie vieillesse. Son ami Dussaulx j tra** 
dncteur de Juv^nal^ fut curieux de si^voir 
quelle impression cette lecture amt fiute^ur le 
cerveau du vieux podte. « O mon ami > s'6cria 
Piron^ Q^est Ik qu^on boit la po^ie k pleine 

coupe».Cemotdittout^etvautseulunlong^loge* 
. Uq ^riyain connu por un goiit siir et par ime 
saine critique > M. de La Harpe y dans son Cours 
de latt^rature ancienne et moderne , n^en porte 
pas un jugement moins &yoi!able , et il le mo- 
tive. Ce paragraphe , qui renferme ce qu'il y a 
de mieux k dire a ce. $ujet^ et ce qu'on ne peut 
mieux dire ^ trouve ioi sa place naturelle. . 

a Ovide a iti nn des g^nie^ les plus heureu- 
sement n6s pour la po^sie ; et son poeme des 
M^tamorphoses est un des plus beaux presens 
que Tantiquit^ nous ait faits. C^est d^ns ce seul 
ouvrage , il est vrai p qu'il s'est ^leve fprt.au- 
dessus de ses autres productions ; mais aussi 
quelle esp6ce de merite ne remarque-t-on pas 
dans les M^tamorphoses ? Et d^abord quel art 
prodigieux dans la texture du poeme ! Comment 
Ovide a*t*il pu de tant d^histoires differentes, 
leplus souvent etrang^res les unes auxautres^ 



xlij PREFACE. 

former un tout a bien suivi , si bien li^ , tenir 
toujours dans sa main le fil imperceptible qui ^ 
sans se rompre jamais , vous guide dans ce d6- 
dale d^aveniures merveilleuses^ arranger si bien 
tant d^&y6hemens^ qu'ils naissent tous les uns 
des autres ^ introduire tant de personnages ^ les 
uns pour agir ^ les autres pour raconter , de 
mani^re ^ue tout marcha et se d^veloppe sans 
interruption , sans embarras , sans d^sordre , de- 
puis la s6paration des 6]^mens qui remplace le 
chaos , jusqu'^ rapoth^ose d^Auguste ' ? Ensuite 
quelle flexibilit6 d^imagination et de style pour 
prendre successivement tous les tons ^ smrant la 
nature du sujet , et pour diversifier par rexpres- 
sion tant de denou^mens y dont le fond est 
toujours le m^me , c'est-A-dire , un changement 
de forme ! Cest Ik sur tout le plus grand charme 
de cetle lecture,- c^est T^tonnante vari6te des 
couleurs tou;ours adaptees k des tableaux tou-« 
jours divers , tant6t nobles et imposans jusqu^^ 
la sublimite ^ tantdt simples jusqu^i la familia- 
Tit6 ; les uns horribles , les autres tendres; ceux- 

ci efiErayans^ ceux-li gais, rians et doux. 

j • • •» - 

' n fallait dire de Jules C^sar : ceci est nne errear Ugcre» 
Oyide , a la fin de son poeme , fait des Yoeux pour Auguste » 
nuiis il ne fait point son apothdose. 
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1» Toutes ses peintures sont riches ^ et aucune 
ne parait lui cotiter. Tour k tour il vous iileve ^ 
vous attendrit ^ vous efifraie ; soit qu'il ouvre 
le palais du soleil ^ soit qu^il chante les plaintes 
de ramour j soit qu^il peigne les fureurs Ae la 
jalousie^ et les horreurs du crime. II d^crit aussi 
iacilement les combats que les volupt^ ^ les h6- 
Tos que les bergers^ Tolympe qu^un bocage, la 
caveme de TEnvie que la cabane de Fhil^mon. 
Nous ne savons pas au juste ce que la mytholo- 
gie lui avait foumi y et ce qu^il a pu y ajouter \ 
Mais combien d^histoires charmantes I Que n'a* 
t-on pas pris dans cette source qui n'est pas en- 
core ^puis^e ? Tous les th6&tres ont mis Ovide 
k contribution. 

» Je sais qu^on lui reproche^ et avec raison y 

' Beancoup de sayans , dit Scaliger , ont cru qu^Oyide ayait 
trop de genie pour avoir rien emprunt^ des Grecs ; mais , comme 
son poeme est nn tissu compos^ des fables de ceux-ci , je ne 
doute point qu*il n'en ait tir^ plusicurs sujets , d*autant pluj 
qu*i]s ayaient publi^ divers recueils sous le titre de Mitawor^ 
phoses ; mais ii paratt » par ce qui noua reste des anciens sur 
cette matiere , qu*tl les a infiniment surpass^s. 

c Ovidii ingeidum multis majus visum est , *quhm ut quidquam 
de Grcecis mumaretur. Cian tamen ille transmutationum libros e 
Greecorum fahulis contexuerit; non dubito quin eorum adjutus 
argumentis , etiamsi quid extaret Ulustrius ^ suis inseruerit : pre»- 
sertim cum ftiTUfitf^mTff titulo ab iUis quoque sint editi Kbri ». 
(0?iJii cum Grsecis comparatio , Poctices , cap. 8^ Ub. 5. } 
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y c^est-a-dire y trop d'a] 
lais cette abondaiK» i 
cadie le ^ide des id 
richesse redle. Ses oi 
en a trop, ne laissent 



ni le trayail , ni renbrt Enfin y Yespnt, la grace^ 
]a faua}x\jh j ^ois choses qui ne Fabandonnent 
jamais^ couirrent ses n^gligences , ses petites re- 
cherches ; et Ton peut dire de lui ^ bien plus 
veritablement que de Sen^ue ^ quUpkutmim^ 
dans 8€8 difaul8. 

Quelqu^un a dit de nos jours : 

J'^Uus pour Oyide a -vingt ans , 
Je suis pour Horace a quarante. 

S'il a Youlu dire qu^Horace a le goiit plus sur 
qu'0 vide y cela est incontestable ; mais je crois 
€iu*k tout £lge on peut aimer ^ et beaucoup ^ Tau- 
teur des Metamorphoses. Voltaire avait une 
grande admiration pour cet ouvrage; et Fon sait 
qu'il ne prodiguait pas la sienne. Sans doute on 
ne peut comparer le style d'Ovide k celui de 
Virgile; mais peut-etre fallait-il que Virgile 
existdt^pour queTon sentit bien ce qui manque 
a Ovide * ». 

* Sila Tersification d*OYide est moins trayaillce^ moins soute- 
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Voila le poeine que j^ai voulu teUement apprc- 
prier k ridiome de notre langue , qu^il devint 
un de nos plus grands monumens en po6sie* 
Une traduction fid^Ie en vers est de tous les 
genres d^^crire le plus difiicile. « L^extr^e di£- 
iicnlte de suivre son mod^Ie a pas in6gaux et 
contraints , cette difficult^ d^^tre en meme tems 
iid^le k la pens^e , k Fexpression , et 4 la mesure y 
rend le succ^s si p^nible et si rare^ qu^on peut 
assurer que dans tous les tems il y aura plus de 
bons poetes que de bons traducteurs en vers i>. 
[Elimens de LitUrature de MARMONTEXi^ arti^ 
cle Traduction. ) 

Un ancien philosophe tenait pour maxime 
qu^on ne devait aller prendre de Teau dans le 
puits de son voisin qu^apr^s avoir fouilI6 son 
propre terrain jusqu^a la craie. II semblequ'une 
opinion ^-peu-prSs semblable ait fait croirelong- 

nne, moins majestueuse que celle de Virgile , elle est plu5( Tari^e , 
elle a je ne sais quoi de plus Tif et de plus facile. Queslofacile ^ 
quanto dlfficile ! Voila ce qui rend le poeme des M^tamorphoses 
bien moins aise a traduire que Vineide. «c Dans toutes les lan- 
gues, observe Marmontel, le style noble , de-ve ^ se traduit ; le 
leger, le simple^ le naif est presque infraduisiblc. Toutesles lan- 
gues ont les couleurs entieres de Fexpression , et n*ont pas les 
mtmes nuances. Rien de plus difficile a imiter ^ d'une langue a 
I'autre , que le familier noble ». ( ilemens de Litteraturc y 
article Traduction. ) 
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tems qu'on ne devait traduire que lorsqu^on 
etait incapable de produire. Cetait croire que 
pour reproduire les beaut^ originales des plus 
grands genies d'Ath6nes et de Rome , on ri'avait 
pas besoin de genie. Si une traduction n'etait 
que l'application judicieuse des twmes corres- 

• 

pondans d'une langue k une autre; si la force , la 
beaut^ du style existait dans les mots pris sepa- 
rementy et non dans leur combinaison savante ; 
si le vrai sens 6tait toujours bien rendu par la 
version litterale^ une borine traduction ne serait 
jamais qu^un ouvrage subalteme : mais si pour 
rendre , avec tout leur effet , les tableaux d'un 
grand po6te , il faut posseder sa palette et ses 
pinceaux , et savoir employer ses couleyrs avec 
autant d'habilet6 que lui-mSme ; s'il est n^ces- 
saire de sentir avec ^nergie, avec delicatesse , 
et d'exprimer avec precision et avec grace; si 
ron considdre qu'i rintelligence parfaite de la 
langue qu^on traduit , il faut joindre toutes les 
perfections du style dans celle oi^ Ton ecrit; on 
sera forc6 de convenir qu'il y a dans Tart de tra- 
duire en vers des difiicultes beaucoup au-dessus 
des forces des ecrivains ordinaires , et quelque- 
fois desesp^rantes pour les premiers talens. II n^ 
a jamais eu des bons traducteurs depourvus des^ 
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faculles de resprit propres k la composition 
origiDale y tandis qu^on a vu beaucoup de g^nies 
originaux ^ qui ont 6chou6 dans la traduction '• 
Cette v^rit^ est aujourd'hui reconnue ; et Tart 
de traduire est sorti de cette esp^e de roture ^ 
ou il avait ^t6 condamne par la faute des ^cri- 
vains vulgaires qui Tont d6grade si long-tems. 

On a donn6 d'excellentes observations sur la 
maniSre de bien traduire. La r^gle principale y 
fond^e sur la diversitd du g^nie des langues an- 
ciennes et des langues modernes, consisteline 
pas trop s'asservir a la lettre^ et k sacrifier plutdt 
le mot k rimage et a la pens^e^ que de ramper 
sous la servitude litt6rale. 

Nec verbum verbo curabis redderefidus 
Interpres. 

Car c'est ici plus qu^ailleurs que Tesprit vivifie 
et que la lettre tue. 

a II n'en est pas de la traduction, dit la sa- 
vante Dacier dans la pr6face de YlUadej comme 

' Voulez-Tous , a rappni de cette assertion , des exemples bien 
propres a la confinner ? Despr^aux , qui a traduit en Ters les 
passages d^Homere et des tragiques grecs cites par Longin , Des- 
pr^auz en quelques endroits est rest^ au-dessous d*eux et de lui-- 
m^me. Labruyere ^ auteur si original et si inimitable , n'est qu*un 
^riYain ordinaire dans la traduction de Th^ophraite. Je nc 
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de la copie d'un tableau ^ aii le copiste s^assuj^it 
k suivre les traits^ les couleurs , les proportions^ 
les contours^ les attitudes de roriginal qu^il 
imite ; cela est tout diff^rent Un bon traduc- 
teur est tout au plus comme un statuaire qui tra- 
TaiUe d^apr^s Touyrage d^un peintre , ou comme 
un peintre qui travaille d^apres Touvrage d'un 
statuaire : ii est comme Virgile , qui peint le 
Laocoon d^aprSs roriginal de marbre^ ouvrage 
admirable qu'il avait devant les yeux. Dans cette 
imitation ^ comme dans toutes les autres, il faut 
que rame^ pleipe des beautesqu^elle veut imiter^ 
et enivree des heureuses vapeurs qui s'^I^vent de 
ces sources fecondes , se laisse ravir et trajispor- 
ter par cet enthousiasme ^tranger , qu^elle se le 
rende propre , et qu'elle produise ainsi des 
expressions et des images tr6s - differentes , 
quoique semblables ». 

Bien traduire , c'est donc cr6er avec plus 
d^entraves que Tauteur qui imagine. Traduisez 
avec une exactitude litterale le fameux Medea 

reconnais plus rauteur de Didon dans les traductions en yers des 
GSorgiques et du sixieme liTre de V£ndide , par Lefranc de Pom- 
pignan. Enfin la plume de d'Aiembert , si ferme et si exercee , la 
plume si m&le et si eloquente du pliilosophe de Geneve , n'est 
qu*une plume faible et g6n^e dans les fragmens qu^ils out traduiis 
de Tacite. 
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^uperest de Sen^que le tragique ^ a il me reste 
MM^e » , vous 6tez toute T^nergie ; mais si yous 
dites ayec le grand Corneille : 

Que V0U5 rcste-t-il ? Moi. 

)e retroave la pens^e latine dans toute sa fiert^. 
Voili^ ime traduction &-]a-fois semblable.et dif* 
ferente j &-la-fois exacte et originale. 

Omettre ou ajquter y abr^ger ou paraphraser^ 
ce n^est pas traduire. Quelquefois n^anmoins ^ 
sans abr^er y on peut tout rendre en moins de 
mots. En voici un exemple : 

Labor omnia vindt 
Improbus , et duris urgens in rebus egestas* 

Tont cede aux longs traTaux ^ et suf-tout aux besoins. 

Quelquefois aussi on peut employer un plus 
grand nombre de mots sans tomber dans le vice 
de ia paraphrase : 

Hoc quodloquor, inde est, 
Le moiuei^t ou je parle est d^ja loin de moi. 

Le vers entier de Boileau est plus rapide et aussi 
concis que rb^mistiche de Perse. Ce n'est polnt 
paraphraser non plus , que developper par des 
expressions interpretatives certains traits de. 
roriginal relatifs k des choses si connues dans le 
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temsou il ecrivait^ qu^il h^avait besoin que d'un 
mot pour se faire entendre. Mais s'ii est perniis 
de 86 soustraire k la tyrannie de la lettre ^ on 
n'en est pas moins asservi aux formes du style. 
En un mot , plus une traduction conservera les 
traits distinctifs de roriginal , plus elle aura de 
m^rite. Toute imitation , quelque belle qu^elle 
puisseStre y n^estjam^us qu'un aveu authentique 
de rimpuissance de traduire. 

Dans ses ^crits , un sage Italien 

Dit que le mieux est rennenii du bien. 

Ce proverbe est applicable aux imitateurs infi- 
dSIes par Fambition de mieux faire. Les traduc- 
teurspeuvent dtre regardds^ sous beaucoup de 
rapports ^ comme des peintres de portraits : sai- 
sir la physionomie de leur auteur ^ voilit la per- 
fection de leur art 

De Chlo^ tu peins le visage , 

£t le fais plus beau que le sien : 
Peintre , crois-moi, r^forme ton ouTrage; 
C*est faire mal que de faire si bien. 

II s^est fait en divers tems plusieurs traduc- 
tions des Metamorphoaes d'Ovide. Je n^ai rien 
k dire des versions de MaroIIes ^ de M artignac y 
de Renouard, de Duryer, de Bellegarde; elles 
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sont aujourdliQi oubliees ou inconnues ; il n'y 
a mdme que l^s bibliographes qui saohent qu^il 
en existe une en vers par Thomas Corneille ^ 
ecrivain savant^ laborieux et estimable^ mais 
sans g^nie et sans goiit Ce n'est autre chose 
qu^une paraphrase rim6e^ l&che et dififuse^ ou 
Ton ne trouve pas de suite trois vers que Ton 
puisse lire^ et oii Ton reconnaisse Tauteur de la 
touchante trag^ie d'Ariane. Ovide y parle d^un 
bout k Tautre une langue rude^ grossiere et su- 
rann^ ; eile est oubh^e depuis long-tems , mais 
elle m'a ^t^ utile quelquefois ^ et j^ai cru pouyoir 
en recueillir quelques h6mistiches y sans que . 
Ton puisse m^accusei' de plagiat ; car enfin Tar t 
du style ne se pille pas : c^est amasser de vieux 
haillons pour en faire de belles etofies '. 

' « n n*appartieDt qu'^ un Trai g^nie , observe un Aristarqne 
modeme , de ^aincre les difficult^s que pr^sente une traduction 
^ Ters. Virgiie lui-mdme disait qu^il ^tait plus ais^ d'arracher a 
Hercnle sa massue, qu*un vers k Homere ; et nous saTons quelles 
peines donnaient a Despr6iux les vers qu*il imilait d'Horace. Cest 
er^T en efiet , que d'enrichir la po^sie nationale d'omemens qui ne 
aemblaient pas faits pour elle ; d'introduire dans la langne des 
touts qui lui manquent , et de naturaliser si bien ces fleurs ^tran- 
geres , qu*eUes semblent n^s sur le sol m^me oii on les a trans- 
plant^s. Ces conqu^tes sur le g^nie et la langue des Anciens font 
jautant d'honneur a un ^riyain que Fusage le plus heureux de 
fon propre g^nie. 

M H est encore une autre espece d*imilation moins glorieuse a 
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La fin du dix-huiti6me siecle a vu parailre 
une noiivelle traduction du poeme d^Ovide en 
prose , sous le nom de MaMil4tre. Ce nom proniet 
un bon ouvrage ; mais c'6tait une supercherie de 
libraire. Le faux MalfilAtre mutile Ovide et Tat- 
tenue dans sa version en prose , 4-peu-pr^s comme 
uncritique^ qui,malgre son peu de goiit pour 
le Tasse , s'est avise de le traduire, Ta tronque 
et Ta extenu^ dans ses vers sans poesie. 

Nous avions dej^ les traductions de Banier 
et de Fontanelles. Banier n^est qu'un 6rudit, 
sans esprit et sans discernement; ses explications^ 

la Y^rit^y pnrce qa*eUe est moins difficile et qu'elle supposeplus 
de godt que d*inYention dans le atyle , mais qu'on ne saurait bl4- 
mer justement , c'est la decouYerte et le choix qu'on peut faire 
des beaut^s enterr^s dans de vieux ouYrages ecrits dans la m^me 
langue , lorsqu'elle ^tait encore rude et grossiere. Les lecteurs qui 
xie cherchent que du plaisir , et qui ne Yculent point , aYcc raisout 
d^orer Fennui de plusieurs pages pour rencontrer quelques 
beaux traits , saYcnt gre a celui qui a pris la peine de d^lerrer ^ de 
repolir ces brillans mal enchAss^s , et de les mettre habilement en 
ceuYre. Cest un bien conquis l^itimement ; car ce qui n'est pas 
lu n'est pas cens6 aYoir 6i^ ^crit ; et c'est m£me faire honneur a 
ces beaut^ ignor^s que de les retirer de i'oubli poudreux ou 
elles ^taient reUgu^s, pour les produire dans un ouYrage ou 
clles tiennent un rang distingu^. Cest ainsi que Virgile trouYait 
des paillettes d'or dans le fumier d*£nnius. Cest ainsi que Des* 
pr^aux , Racine , JjSl Fontaine , Moliere , faisaient d'excellentes 
recoltes chez nos Yieux auteurs »« 
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savamment fastidieuses^ qui furent roccasion de 
sa version^ ne sont bonnes qu'4 desenchantei^ 
Kimagination et k d^gotlter de la science. II pr6» 
tend mdler et concilier la mythologie et This- 
toire; mais ses inductions syst^matiques sont 
forc^ , et tir^es de si loin , qu'elles rebutent ^ 
et n^expliquent rien. Des savans plus judicieux 
ont rejet6 ces 6poques fabuleuses qu^il nous 
donne pour Ik chronologie. IIs pretendent k leur 
tour que la &ble enti^re n^est qu^une histoire 
figur^e de Tastronomie et de la physique ; et sur 
beaucoup de points^ leur syst^me est porte jus* 
qvL^k la plus grande yraisemblance. Mais Banier 
^tait de Facad^mie des inscriptions et belles^ 
lettres; il avait du cr^dit dans le monde litt^raire; 
il avait rajeuni le vieux style de Duryer : sa tra^ 
duction eut plusieurs 6ditions ; elle eut mdme 
les honneurs de Yin-^uarto , et deyint un livre 
de biblioth&que : ce qui prouve que les livres^ 
aussi bien que les hommes ^ ont leur destin^e 
faeureuse ou malheureuse. 

Et hahent suafata UhelU, 

La vogue qu^elle a eue est fort au-dessus de 
son m^rite ; elle est ^rite avec pesanteur ; la 
fieur de Tesprit et de Timagination n^y entre 
I, d 
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pour rien; on y ch^rclie en vaia cette ^l^^ce 
bannonipttse qn$ la proae comporte , et qui est 
au moin« ww &ible ioiage du ^tyle etdu npmbrq 
po6tique. 

FontaiyeUes ne paiw rimi <9t pberpbe h tout 
xendro ; nuua bw^ parl^r dei cqntre-*iens dont 
sa Tersion £Qurmille > il n'a pa« senti qift'unQ fid^* 
Jit^ litt^rqle, firoide^ diffuse et tralnante^ est la 
plus grande des infidSIites. 

L'ingenieuse S^yigne eomparait les traduc-* 
teurs 4 dep domestiques qui vont faire un mes- 
^age^ etqui^ en disant quelquefois le contraire 
de ce qu^on leur a ordonn^ de dire ^ prdtent k 
leurs maitres des fEi^ns de parler grossi^rea et 
vicieuses, U faut conyenir qu'il y a bien peu de 
traductions auxquell^ ce bon mot ne soit appli* 
icabla Faimi le uQmbre immense dcs mauvaises 
qui se multiplient tous les jours^ k peine en dis* 
|;ingue-t-on quelque»*un^ d'estimables. 

A vrai dire , quelle version en prose peut ja«« 
mais rendre la magie et le oharme d^un poeme? 
Pour bien rendre^ il &ut sentir^ et celui qui 
sentira vivement les beautds d'un poSte y ne 
pourra jamais se r6soudre k le r^duire k la prose. 
La v6ritable mani^re de traduire les po&tes est 
d^^tre po^te comme eux. J^ai fait tous mes efforts 
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povtr qne tette tradactioii en vers ffift digae de 
plaire aixx amateurs savans et d^Iicats de la po6^ 
sie latine et franfaise r doetis senmims utnusqtse 
Hngast* Le aentiment des diffiGnIt^ a excite mon 
obstination k les vaincre J^ai eu FambhioB moins 
de r^QSsir que de faire bieiv^ et de prou ver tout 
ce que peut notre vevsifioatioii dons un genre 
Gii senl y le cdl6bre Delille a obtena un smil trte* 
grand succi^ Enfin , j^^ai voulu que W MitaH 
morphoses fiissent teHement traduites ^ que m 
quelqu^ttii se faasardaitd^sormais ftlesretradttrre, 
il f&t n^cessit^ k ^tre ou un imitateor infid^Ie , 
ou un copiste plagkiire. Cest ce qui est arriv^ k 
un rapsodiste de Banier et de ses explications. 
Ce n^est pas assee pow lui de manier d^une main 
lourde les fleurs po^tiques d^Oride ; i) ne res-* 
pecte pas les miennes; il les efibuille et les ^par- 
pille 9& et I& dans le champ inciilte de sa vile 
prose. II calque mes tours y il prend mes expres- 
sions ; et sa version n^est i^gante et fid&le dana 
quelques parcdlles de phrase^ que quand il ealt 
le plagiaire de mes vers. Cette rapsodie n'aurait 
ktik regard^ de persobne^ si ^ & la faonte des arts 
et de la typographie ^ elle n^^tait accompagn6e 
de belles estampes gravees sur les dessins de 
Barbier et deMonsiau^ et imprim^e avec Iuxe.j 
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Au surplus , ce grand ou vrage commence dans 
la premiSre ardeur de la jeunesse^ et continue 
dans des alternatives d^occupations et de loisirs , 
de courage et de lassitude , edt ^te beaucoup 
plut6t acheve y si la situation du poSte eiit 6t& 
plus tranquille. On se plaint de la disette des 
talens , et on les n^glige. L'existence d'un 
homme de lettres sans parti ^st compt6e &-peu- 
pr&s pour rien. On le laisse seul avec son art 
lutter contre la fortune et contre renvie. Heu- 
reux si , reduit k partager ses forces pour com^ 
battre &-la-fois Tune et Tautre , ses efforts redou* 
bl^s ne sont point accus6s d'inaction ! \ 

Enfin le voil^ fini ; et ma sant^ soufirante et 
d^labr^e m^avertit qu^il en ^tait tems. Je puis 
dire avec r^loquent philosophe de Gen^ve : 

(cLecteur^ si vous raccueillez avec indul-» 
gence , vous accueiUerez mon ombre ». 

' J'ai cru ne pouToir rien faire de mienx qne de laisser miirir 
jaon traTail plusienrs ann^s, afin d'^tre plus en etat d*«n con- 
naitre les imperfections , de corriger les ndgligences qu'on se 
pardonne dans la chaleur de la composition , et de vaincre des 
difficult^s qu*on ne yient k bout de surmonter qu*apres avoir 
lutt^ contre elles k plusieurs reprises. Dans une composition ori» 
ginale , un vers n*est bien que quand il ne peut pas 4tre mieux : 
dans une traduction , un vers qui ne peut pas ^tre mieux n*cst 
bien que quand U ne peut pas &lte une copie plus fidcle et plus 
originale. 
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TJn commentaire etait un relief necessaire a 
cette traduction. Attache par ma profession k 
renseignement public , j'ai eu pour but d'etre 
ntile aux maitres et aux disciples de r^loquence 
et de la po6sie. J^ai tdcli6 de faire sentir et d'ex- 
pliquer les secrets de la composition savante et 
ing^nieuse d'Ovide. En un mot , f ai voulu faire 
8ur ce poSte^ k la mani^re de RoIIin ^ autant que 
j'en ^tais capable^ ce que Lacerda a fait en latin 
sur Virgile. 

Les Metamorphoses ^ quelque bien Ii6es 
qu^elles soient entre elles, peuvent ^tre consi- 
der^es comme autant d^i^pisbdes ou de tableaux 
difierens , qui veulent ^tre vus s^par6ment et 
etudi^s de pr^. Voil^ pourquoi je les ai divis^es 
par fables , oi!! le lecteur peut s^arr^ter au hasard , 
sans qu'il soit oblig^ d'avoir lu ce qui pr6c6de ou 
ce qui suit , pour prendre du plaisir a ce qu'il va 
lire. 

Je ne peux finir sans avertir que toutes les 
fois que fai trouv^ ailleurs , et m^me dans les 
po^tes les plus connus, des vers exactement tra- 
duits des Metamorphoses , je ne me suis point 
fait un scrupule de les prendre et de les restituer 
k Ovide. En user ainsi, ce n'est pas dtre plagiaire. 
Je dis plus : le traducteur qui s^impose la loi 
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d^une fi(]6Iite scrupuleuse y se met par Ik mdmo 
dans rimpossibilit^ d'dtre plagiaire. U marcbe 
non sur la ligne qu'il se trace > mais sur la ligne 
, qui lui est trap^ ^ et ne peut pas s^dcarter da 
son sentier pour ramasser des vers dans le 
champ d^autrui ; mais si par hasard il rencontro 
en son chemin ce qu^il cherche^ il profite de 
la trouvaille , et reprend son bien oii il le 
trouYe« 
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LETTRE 

A M. DESAINTANGE '. 

fieole iittpenfidis A6 VhMntie robuste et infet^ble , lequel 
4eiidait dti b<^, «batit k gMttes gottttes d(ee peines que eelui- 
ci se dottHfldtL QuMd j^ coillemple votrehitte ^ternelleaTec 
▼otre oii^miy mai fm^esto attti-T^rsifiAiSfe fr^mf t da travail 
'opiniitre q«e r<6W TOftt ttetf impos^. 11 faut en T^it^ nn 
conrage peii eMimifti poM eAtkdfftei* & ce pomt le sens, la 
rime et YeitfMiiion t^belle* OTide est souple } mais malgr^ 
ea aouplesb^, il nt TMe teknppBe pasi C^est I& saisir Protfc ; 
et lesf Muses^ Ueil^ inieux que les N^i^ides, tous en ont 
donn^ le secflet* Yous' tods' 4tes doiin^ bien des soins pour 
nous doneier du jlhAakfje tous eft remercie. Vos Ters ont 
de la pr^iM<i , de 1» grade et 4e Pliarm<»iie. Maifffeat-il 
qtie je toos pmrle k coeut ouVeit ? ce traTail ne rend pas assez 
de gloire pour ce qu^il coftte. Ceux qui possident )a langue 
d'Ovide Terr^nt senls tos succte, et les autres ne s^en don* 
teront senlement pas. L'abb^ Delille a traduit de mdme les 
Georgiques, direz-Tous; mais si FAcad^mie ne Fe&t pas 

* On a cra deroir coaierrer cette lettre, toite a^eG iine erigiiialtt^ 
ainnable, parce qa*clle contient les objectiona qa'on a coutnme de faire 
contre le genre de la traduction ^ et qu*il ^tait bon qu*eUes fassent una 
foit aiaez bien r^fut^ poor iL'aYoir plus. besotii da rdtre* 
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r^ompense , le public demeurait insolTable. En g6ttiia], 
c'est un Irayail ingrat de traduire en vers franQais les spon- 
d^ et les dactyles romains. La diff^rence se fait sentir aa 
moindre rapprochemeut i et quand le tradncteur deyient 
Tegal , ce qui you&arriTe le plus souvent^ c'est plutot par 
Tadresse d'un talent rare et flexible que par la force de la 
langue. La notre est trop rebelle, et yotre triomphe m£me 
prouye son impuissance* Si les traducteurs d'ailleurs ne 
sont plus roturiers , comme yous le ditesing^nieusement, ce 
sont aussi des nobles de nouyelle date , des nobles de cloche 
,ou d'^cheyinage. Quand on a aon expression form^ , tell^ 
qu'est la yotre , il faut traduire sea propres pens^es. Mau"- 
quez donc plutdt k yotre promesse qu'a yotre gloire; nous 
Tous pardonnerons bien de nous donner yos id^ et yoa 
images , au lieu de celles d'Oyide. Une traduction enti&^e 
TousempQi*teraitimpitoyabIement les plus pr^ieusesann^ 
pour rimagination^ et en sortant de la , tous iauriez de la 
peine k marcher sans modeIe« Eh ! que de nouTelles id^ 
en philosophie et en morale k reT^tir d'nn coloris qui le^ 
r^pandel Vous aTez trop de talent pour continuer une be- 
sogne aussi longue et aussi &tigante. Le public, cet illustre 
ingraij ne tient point compte des difficult& Taincues. Une 
.trag^e , un roman qui peigne les moemrs^ un morceau de 
philosophie ou touchante ou hardie , tout cela fait plus de 
plaisir k composer , coute moins de peine , et rapporte plos 
d'honneur« ATide de nouyelles jouissances ^^ je Teux goiiter 
deyotreame, permettez-moi cefte expression, plut6t que 
de TOtre talent. Celui-ci existe bien , et je suis d'autant em- 
prcss^ k le Toir occupi^ a tous rendre Tous-m^me. 

Apr& aToir lou^ tos Ters ^ldgans et faciles , je tous dirai , 
si Tous Toulez acheyer cette immcnse traduction , de lcnler 
dB les frappei* quelquefois d'une maniere plus hardie. Crai- 
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gnez-YOus les journalistes souligneurs ? Ils dess^hent tout ; 
ils out perfectionn^ la yersification et tu^ la po^sie. Que 
reste-t-il de tous leurs beaux dire ? Rien pour la langue , 
ni pour raudace, m pour Texpression* Adieu, songez que 
c'est le Sybarite qni parle, couch^ sur son lit de prose ; 11 
deteste le trayail , et veut que sa pens^e coule de sa plume: 
jamais il ne veut relire ni corriger. II ne faut pas Ten 
croire : mais il ne faut pas non plus ajouter foi a ceux qui 
recommfmdent pr^is^ment le conlraire. Vous me dispen- 
serez de relire cette lettre ; car ce que je sais le mieux dans 
le monde > c*est combien je yous estime et combien je vous 
suis attach^. 

Mbrcibr. 
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Il y a long'-tem5, aimable prosateur, que j^aurais renonc<? 
a un genre de composition qui a tant de difficultds et si pea 
de juges , si je n'ayais esp^r^ que quelques esprits distingues 
me dddommageraient de la peine qu'exige une traduction 
en vers, en prenant eux-m£mes la peine de me bien lire. 
Vous avez , pour votre compte , r^lis^ mon esperance. Je 
Yous en sais d'autant plus de gr^ , que si Ton rencontre 
beaucoup de lectenrs , il y a bien peu de gens qui sachent 
lire, et qu'une lecture de ce genre est une T^ritable &tigue 
pour un Sybarite couch^ a son aise sur son lit de prose. On 
a dit que celle^ci ^tait k la po&ie , ce qu'est la simj^Ie d^- 
marche a une danse gracieuse et bien mesur^. On pourrait 
ajouter , ayec non moins de justesse , que le po^te traducteur 
est au poete ordinaire, ce qu'est un Toltigeur et un danseur 
de corde & un danseur de Top^ra. 

Jlle per exuntnm funem mihi posse videtur 
Ire poefa. 

Comment accorder cette liberte de g^e si necessairei la 
po^sie , ayec la double entraye de la fiddit^ a son auteur , et 
de la difficult^ de la mesure et de la rime ? De combien de 
mani^res ne faut-il pas que Tesprit se plie et se replie , pour 
saisir y comme yous Fobseryez , Tesprit yersatile d'Oyide , et 
forcer la langue rebelle de se prtter k la souplesse de la 
sienne? La perfection est un modele y auquel 4 toute foroe 
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ott peut atteliKlre. II ne fisiut que du talent et du travail. 
Maia la luuTel^ , les graces ne 8'imitent poiut : elles sont 
fugiliyeB » capricieuaes, l^g^es ; et pour me servir de yotre 
JngAiieine all^oriei lea attraper , c'est aaiair Frolde. 

Je ne me flatte point , malgr^ tos ^loges , d'avoir & cet 
^ard le secret d^ N^rfidet» Mab je auis bten convaincu 
qne celoi qui le poss^erait et k mettrait habilement en 
nsage, en retirerait un grand proGt de gloire litt^aira. Non^ 
)e public n'e8t point ingrat : ii peut d'abord se laisser trom- 
per ; mais il est juste k la longue. Si jusqu'ici une traduo- 
tion lui a paru m^riter moins d'estime qu'un ouvrage d'in-* 
vention , c'est la faute des traducteurs, et non pas la sienne. 
II a appr^i^ le genre , sur le peu de merite de ceux qui s'y 
sont exerc^. Vous pr^lendez qu*ii ne tient pas compte de la 
difficult^ surmont^ Oui , quand on ae bome k vaincre une 
difficnlt^ pour le seul plaisir de Tavoir vaincue : et il a bien 
raison. Mais 8'il en resulte de veritables beaut4s, de nou- 
velles ricbessea pour la po&ie, de nonveUes ressources pour 
la langue ; si dans une comparaison toitjours redoutablo 
pour rinterprfete, mais toujours agr^ble pour le lecleur, 
le goftt , rimagination y Foreille , sont ^galement flatt^ ; il 
en sait d'autant plus de gr^ que les obstacles semblaienl plus 
insurmontables. 

Vous me donnez sur la composition originale des con- 
seils dangereux par leur s^luction. En efiet, comment ose- 
t-on embrasser plus d'nn genre? II est si difficile de r^ussir 
dans un seul ! A mesure que Ton se perfectionne dans Fun^ 
on devient moins propre k rautre : et d'ailleurs souvent la 
sant^ manque j si quelquefois le talent ne manque pas. Cest 
k vous qu^l appartient de mettre la morale et la pbilosophie 
en action dans des drames int^ressaus^ ou dans des romans 
qui peigneut les moeura. Vous £tes appel^ k ce genre. Oa 
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sent que 1e zcle de la vertu et ramour de rhnmanit^^hatrP 
fent yoti*e ame et rotre style. Philosophe ohseryateur et 
<^crivain original , peignez-nous le tableau de Paris. Mais si 
Yous me permettez de vous rendre conseils pourconseils, 
ne Tous perdez pas dans la physique , qui n'a rien d'ana-- 
logue a 1'^tude du coeur'de rhomme, qui par Tinstinct de 
Totre talent a ^t^ la grande passion du Yolre. Moi , je con- 
linuerai a vous lirc. Cest de cette maniere qu'il me sera 
utile et agrcable de sortir de ma sphere po^tique , et d'imiter 
ces philosophes grecs qui Voyageaient pour s'instruire^ mais 
qui revenaient toujours dans leur patrie. 

Quisqiiis quam didiciL censebo exerceai anem, 

£n supposant que je prenne ce parti , et que je continue 
nn travail qui a de quoi efiPrayer par sa longueur et par ses 
^iSicuUeS; Yous m'exhoiiez, et je dois yousen remercier, 
a lenter de frapper quelquefois mes rers d'une maniere plus 
hardie. II me semble pourlant que si ma version a le mdrite 
de la fidelit^ , c'est sur-tout par la facture du vers et par 
Texpression poetique. Je suis loin de confondrela puret^ du 
style avec le purisme : je sais que la po&de vitde hardiesses.. 
Jamais un puriste n'eut os^ dire : 

Avant qae le poavoir des consulfl on des rois 
£ut grav^ sur Tairain la menace des lois. 

La terre , vierge encor , fertile aans culture , 
Du soc qui la d^hire ignorait la blessure. 

On dit qne des G^ants Taudace r^volt^e 

Osa de monts en monts escalader T^ther, 

Ivre du fol orgueil d'assi^ger Jupiter. 

Mais le maitre des dieux armant sa main puissante ^ 

Poudroya de leurs monts la menace effrayante, 

Et sous le poids d*Ossa hauss^ sur Pelion y 

II «crasa Torgueil de leur rebellioB. 
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21 t*^laiice Bor Ini » le presse , le meoace , 
•£t , pr^t k le saiftir , semble mordre sa trace. 
Cest U qn^ le P^n^e ^chapp^ de sa source , 
Da Pinde 4 gros 1)ouillons pr^ipitant sa course f 
Epanche ayec fracas le torrent de ses flots, ' 
£t de leur chate au loin fatigue les ^hos. 
L*^ume jaillissante , en vapeurs transform^e , 
SUre dans les air» one hamide fam^e. 

Vous Toyez bien que si j^avais ^t^ si fort ^ley^ dans la 
crainte des journalistes et de ieurs soulignemens Je n'aurais 
pas risqu^ , la blessure du soc , graver la menace des lois, 
mordre la trace , faliguer lee echoa de leur chute, une 
humide fumee , vingt autres hardiesses de ce genre , et 
toute la description de Tescalade et de la chute des g^ants^ 
qui n'e8t pas moins remarquable par rexpression figurative 
que par rharmooie imitative. 

Les scrupuleux trop crainti& sont toujours malheureux 
en littdrature comme en morale : et je ne suis point de ceux- 
la. Maisjesuis encore moins de ceux qui se donnentpour 
les cr&iteurs d'une langue po^tique inconnue a Despr^aux, 
a Racine , k Voltaire, et qui ne sont que les recr^pisseurs du 
style de Ronsard et de Dubartas. Ces messieurs n'ont la me- 
sure denQU. Usprennent des incoh^rences pour des alliances 
heureusesde mots. IIs se permettent des c^sures d^fectueuses, 
'Ou nulles y des enjambemens de la fin d'ua yers sur I'autre, 
pour achever un sens. Cela est commode en effet, quand on 
n de la peine k s'exprimer* On se dispense ainsi de la moiti^ 
du trayail n^cessaire pour &ire de bons yers, des yers qui 
renferment pr^ision , clart^ , force et harmonie. Vouluir 
suivre leur exemple, ce serait vouloir retomber dans la bar- 
barie d'oi!i Malherbe nous a tires par la justesse s^y^re de 
son goutet la d^iicatesse de son oreille. 

La ddcadencc de la belle litt^rature deyient tous les jom^s 
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de plus en plos seofiible. Nous commeii^oBs ii ayoir le gout 
blas^. Nous trouTons fade un vin de Bourgogne yieux et 
velout^ : il nous faut des UcjueaFs fortes. 

Qn afai^leproces k Boileau et 4 RoutteMi, les deuxplus 
grands yersificateurs de Motre kwgiie» Lairs ^erits ou do- 
mine le bon sens , source du vrai beau , ne sont plus goutes 
, que par quelques esprits soKdes, qoi se dbnnent la peine 
d'en d^mftler Part et la jnstesse. Ott Tondrait les rMnire au 
m^ite d*une correction froid^ et commune. Malfaenr au 
|eune ^rivain qui ne sentirait pas en enx le g^e! Otn^ 
c'est sur-tout de ces auteurs qu'il est vrai de dire ; 

Ceat ayoir profit^ que de saToir s'y plaire. 

L'exceIIence de Tart consiste dans une po^sie douce^ 
pleine , correcte » sage i-la-fibis et hardie ^ et non dans nne 
po^e renrersje , ohscoDe y extravag^te, en anmoty sans 
rtgle aucune, et pour ainsi dire y Ucencieuse. Le stjlt , dit 
Horace , doit ^tre comme un beau fleuye qui coule ayec 
autant de force que de purete* 

Vthemen» ei li^uiduM, pum^ue mufMimms iomni* 

Oh ! quec'est une chose difficile qne cette aimable etnoble 
facilit^ des beaux vers ! Qu^ est rare de nkinir asses de 
talent et de gout pour joindre i la force et a la hardiesse 
cette douceur d^gante, qui ne nous emp^e pas d^avoir 
de tr^-belles inyersions , sans embarras et sans oftscurit^ 
On Toudrait aujourd'hui oubEer que le langage de la po^e, 
quoique divin , doit avant tout fitre humain ;. et on a torK 
Adieu , je n'aurai jamais celui d'oubIier que vous avez un 
peq d'estime pour moi 3 j'en ai beauconp pour vous , et je 
vous embrasse. 

Dbsaintanob. 
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^ ARGUMENTUM, SIFE EXPOSITIO. 

1n nova fcrt animus mutatas dicere formas 
Corpora. Di coeptis, nam yos mutastis et il^LS, 
Aspirate meis ; primaque ab origine mundi 
Ad mea perpetuum deducite tempora carmen * . 

I. Chaos. 

Ante mare, et tellus, et, quod tegit omnia, coelum , 
XJnus erat toto NatursB vultus in orbe, 
Quem dix^re Chaos : rudis indigestaque moles ; 
Nec quicquam, nisi pondus iners ; oongestaque eodem 

* Perpeiuum carmen, un poeme cyclique , un poeme continu , 
comme la circonf^rence d'an cerde. Kous lisous de m^me dans 
yirgile ,perpetuis considere mensis, s'asseoir a des tables rondes. 
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EXPOSITION. 

J B ckAe a mon g^nie, et je veux , dans mes veilles, 
Dcs cxjrps jadis chang6s c616brer les merveilles. 
Dieux ! vous qui fttes seuls ces cbangemens divers , 
Dans c^ hardi projet encouragez mes vers : 
£t du berceau des tems descendant d'dge en dge , 
Jusqu'aax jours des C^sars conduisez mon ouvrage. 

I. Zjb Chaos. \ 

AvANT la mer, la terre, et la voAte des cieux, 
La nature, oette oeuvre admirable des dieux, 
Sans mouvement, sans vie, indigeste, uniforme, 
M'etait qu'un tout confus , gu rien n'avait sa fonzxe. 
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Non bene junctarom discordia semina rerum. 
Nullus adhuc mundo praebebat lumina Titan ; 
Nec nova crescendo reparabat comua Phoebe ; 
Nec circumfuso pendebat in aere tellus 
Ponderibus librata suis ; nec brachia longo 
Margine terrarum porrexerat Amphitrite \ 
Quaque fuit tellus , illic et pontus et aer : 
Sic erat inslabilis tellus , innabilis unda , 
Lucis egens aer : nulli sua forma manebat : 
Obstabatque aliis aliud : quia oorpore in uno 
Frigida pugnabant calidis , humentia siccis , 
Mollia cum duris, sine pondere habentia pondus. 

II. Elementa. 

IIakc Deus et melior litem Natura diremit : 
Nam coelo terras , et terris abscidit undas ; 
£t liquidum spisso secrevit ab aere coelum. 
Quae postquam evolvit, csecoque exemit acervo, 
Dissodata locis ooncordi pace ligavit. 
Ignea oonvexi vis et sine pondere coeli 
Emicuit, summdque locum sibi legit in arce. 
Prosdmus est aer illi levitate, locoque.^ 

* On a cit^ de tout tenu ce Ters spondaiqae oomme un des phit 
beaux exemples de rharmonie imitative. Jamais elle n*est artifir 
cielle dans Ovide. Le rjthme nombreux et facile de ses vers a 
)iatureliement Taccent de sa pens^e. 
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On Tappela Chaos , m^lange t6nebreux 
jy&emetkB discordana mal ordonn^s entr'eux. 
Le dieu dont la clart6 donne la vie au monde, 
rC^pandiait point les feux de sa chaleur f6conde; 
£t le cours de Vhceh6 ne r6glait point les mois. 
I^ terre dans le vide, pu la soutient son poids ^ 
I^etait point suspendue ; et pressee autour d'elle , 
Th^tis n'embrHSsait point lea longs. flancs de Cybele. 
L'air^ et la terre, et l'onde, et le feaconfondus^ 
Bana 1'ombre primitive au hasard -r^pandus y 
Entassaient pSle-m£le et le plein et le vide^ . 
Le froid avec le chaud y le sec avec l'humide , 
Les corps les pljis pesans , les corps les plus legers , 
L'un de Fautre ennemis, l'un a Tautre etrangers. 

IL Les EUmens. 

Un dieu, de runivers architecte suprSme, 
Ou la nature enfin se corrigcant soi-mSme , 
S^para dans les flancs du ten6l»:eux Chaos^ 
£t les cieuxde la terre, et la terredes eaux^ . 
£t de rair moins subtil 6pura la lumi^rev. 
Quand il eut debrouiU^ la confuse matiere , 
Entre les el^mens separes a jamais ^ 
n etablit les lois d'une ^ternelle paix^. 
1> feii 16gar monta dan& le ctel pkn^taire ; 
L'air, voilc diaphane, enveloppa la terre j 
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Densior his tellua , elementaque graudia traxit ; 
£t pressa eat gravitate sui* Gircuiufluus humor 
Ultima possedit ^ solidumque coercuit orbem *• 

III. Mundi compactio. 

Sic ubi dispositam, quisquis fuit iUe Deorum, 
Congeriem secuit , sectamque in membra redegit ; 
Principio terram , ne non tequalis ab omni 
Parte foret, magni speciem glomerairit in orbis. 
Tum fireta diffundi , rapidisque tumescere ventis 
Jussit , et ambitffi circumdare litora terr». 
Addidit et fontes , immensaque stagna , lacusque ; 
Fluminaque obliquis cinxit declivia ripis : 
QusB diversa lods , partim sorbentur ab ipsa j 
In mare perveniunt partim , campoque recepta 
Liberioris aquse , pro ripis litora pulsant. 
Jussit et extendi campos, subsidere valles , 
Fronde tegi silvas, lapidosos surgere montes. 

IV, ZoncB. 

UTQrE du8B dextri coelum , totidemque sinistra 
Parte secant Zonee , quinta cst ardentior illis ; 
Sic onus inclusum numero distinjdt eodem 

' Oyide explique le syst^me du monde. Uexactitnde didactiqae 
est ici tellement pr^ieuse , que j*ai cherch^ ayant tout le m^rit« 
de U clartd , sana n^anmoins lui sacrifier Td^gance et la po6sie. 
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Elle entralna ramas des plus lourds 61^mens , 
Sor son centre affermi posa ses fondeme^s, 
Oravita sur soi-m£me, et Tonde qui rembnwse 
Entoura moHement sa solide sur&e^. 

III. Formation du Monde. 

QuANn ce dieu , quel qu^il fut, en des lieux difif(6renS;, 
Aux 616mens divers eut assign^ leurs rangs, 
De la terre d'abord informe en sa structure 
Sa main en orbe immense arrondit la figure. 
Autour d'elle a sa voix roulent les vastes mers ; 
Les yents soul^vent Fonde; ils 6purent les airf. 
Aux fleuves , aux ruisseaux entredn^s par leur pente , 
H tra^a les d^tours ou leur onde serpente : 
R6pandus sur la terre , ils fiieondent son sein y 
Courent au fond des mers se perdre en leur bassin 3 
Et fiers de n^Stre plus resserr6s dans des nves ^ 
Rouient en liberte leurs eaux long-temps captivee. 
II creusa les ^tangs , les lacs et les marais , 
lyune immense verdure ombragea les for^, 
Abaissa les vallons, applanit les campagnes, 
£t de rocs sourcilleux couronna les montagnes. 

JV. Les Zdnes. 

Et comme il a trace , g6ometre ^temcl, 
Cinq zdnes partageant les r^gions du ciel 3 
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Cura Pei ; totidemque plagae tellare premuntur. 
Quarum quce media est, non est habitabilis aestu : 
Nix tegit alta duas ' : totidem inter utramque locayit; 
Temperiemque dedit, mixti cum frigore flamm&. 

V. FenU. 

Immiket his aer : qui, quant6 est pondere terrsB 
Pondus aquce levius , tant6 est onerosior igni. 
Hlic et nebulas , illic consistere nubes 
Jussit , et humanas motura tonitrua mentes , 
Et cum fuhninibus fiicientes frigora ventos. 
His quoque non passim mundi fabricator habendum 
Aera permisit : yix nunc obsistitur illis y 
Cum sua quisque r^ant diyerso flamina tractu , 
Quin lanient mundum ; tanta est discordia fratrum. 
Eurus ad Aurcmun NabathsBaque r^gna recessit, 
Persidaque, et radiis juga. subdita matutinis. 
Vesper , et occiduo quBB litora Sole tepescunt, 
Proxima sunt Zephyro : Scythiam Septemque triones 
Horrifer invasit Boreas : contraria tellus 
Nubibus assiduis, pluvioque madescit ab Austro. 
Hsec super imposuit liquidum^ et gravitate carentem , 
i£thera, nec quicquam terrensB faecis habentem. 

' Cet htoistiche est po^liqve par son extr^me concision : xnais 
le Ters <{ui pr^ede est d*nn prosaisme qui ne serait pas sonte- 
nable en fran^is. 1\ m'a fallu embellir de ^nelque po^sie l*exaG* 
titudc didactique dv texte. 
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Ciiiq zdnes sur la terre , aux jnSmes intervaSeii ^^ 
Partagent ses diniats en mesures egales. 
Une jMur la chaleur d^yor^ en tout tems, 
Ccint ie milieu du glebe , et n'a ppint d'habitans. 
Un 6temel amas de neige et de froidure^ 
Des deux p61es glac6s b^risse la ceinture ; 
£t du froid et du chaud yaiiant le degr^ , 
Sur deux zones encor regne un ciel temp^. 

V. Les J^ents. 

MoiNiS 16ger que le feu , mais plus leger que l'onde , 
Le fiuide des airs enyironne le monde. 
(7est la qu'il suspendit les nuages mouyans , 
La foudre, eSroi de Fhomme, et Fempirc des vents. 
Mais celui qul des airs leur a liyr6 les plaines, 
Asseryit a des lois leurs bruyantes haleines ; 
£t rendant leur discorde utile a l'uniyers , 
Rel^gua chacun d'eux en des climats diyers. 
Ii'imp^tueux Bor^ enyahit la Scythie ; 
L^Eurus oriental r6gna sur FArabie : 
Les bords ou le soleil 6teint ses demiers feux, 
Lchurent a Zephyre ; et TAutan n^buleux 
SoufiSa sur le Midi la pluie et les orages. 
Par-dela le s^jour des yehts et des nuages , 
S^etend dans l'empyr^e un espace azure 
Qfii nage de 1'Ether le fiuide epuri. 
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VI. Sidera. 

m 

Yix ea limitibus dissepserat omnia ceitis; 
Cum , qusD pressa diu massi latudre sub illd, 
Sidera ooeperunt toto effervescere ccelo. 
Neu regio foret ulla suis animantibus orba, 
Astra tenent coeleste solum , formseque Deorum : 
Cesserunt nitidis habitandae piscibus und» : 
Terra feras cepit , yolucres agitabilis aer. 

VII. Homo. 

Sakctius his animal , mentisque capacius altse , 
Deerat adhuc , et quod dominari in caBtera posset : 
Natus homo est : siye hunc diyino semine fecit 
Hle opifex rerum , mundi melioris origo : 
Siye recens tellus , seductaque nuper ab alto 
i£there, cognati retinebat semina coeli '. 
Quam satus lapeto * , mixtam fluyialibus undis , 
Finxit in effigiem moderantiim cuncta Deorum. 
Pronaque cum spectent animalia cetera terram j 
Os homini sublime dedit , coelumque tueri 
Jussit, et erectos ad sideia tollerc yultus. 

' Cognati. Le ciel et la terre sortU da ebaos » lear eommiuie 
origine , (^taient en quelque sorte parens. yoila le sens tres-beau 
de Texpression latine. 

* Promdth^e , Titan , fils de Japet. 
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VI, JLes jistres. 

LoMQUE le grand arbitre eut prescrit ces lijnites, 
A des astres sans nombre il traiQa.leurs orbites. 
Tout le ciel rayonna de flambeaux eclatans , 
Dans la nuit du chaos obscurcis trop long-tems. 
Tout eut ses habitans : la demeure 6th^6e 
Fut le s^jour sacr6 des dieux de Pempyrte. 
Les animaux divers, les poissons, les oiseaux, 
Peuplerent et la terre , et les airs , et les eaux. 

VIL L'Homme. 

Mais la nature encor semblait attendre un maitre , 
Doue de la raison , un roi digne de T^tre : 
Enfin Iliomme naquit : soit qu'un Stre divin 
L^ait anim6 d'un souJBOie ^man6 de son sein ; 
Soit que la terre encor de jeunesse.par^e, 
Des rayons de V^ther a peine s^par^e , 
Ei^t impr^gn^ de vie un limon plus parfait; 
£t qu'alors un Titan , savant fils de Japet , 
A Fimage des dieux moderateurs du monde , 
£dt p^tri sous ses doigts cette argile £6conde« 
Sous le joug de 1'instinct les animaux penches , 
Tous baissent leurs regards a la terre altaches : 
L'homme lui seul , debout , la tete redress^e ^ 
£leve jusqu^au ciel; sa vue et sa pens^. 
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Sic , modo quae fuerat rudis et sine iinagine , tellus 
Induit ignotas hominum conversa figuras. 

YIII. jEtas aurea. 

AuBEA prima sata est setas, quae , vindioe nullo ' ^ 
Sponte au&y sine l^e , fidem rectumque colebat. 
Poena metusque aberantj nec verba minacia fixo 
i£re legebantur : nec supplex turba timebant 
Judicis ora sui; sed erant sine judice tuti. 
Nondum caesa suis *, peregrinum ut viseret orbem, 
Montibus, in liquidas pinus desccnderat undas : 
NuJlaque mortales , prsBter sua , litora norant. 
Nondum praecipites cingebant oppida fossse : 
Non tuba directi , non seris comua flexi ^ , 
Non galesB , non ensis , erant : sine militis usu 
MoUia secuxsB peragebant otia mentes. 

Ipsa quoque immunis , rastroque intacta , nec ullis 
Saucia vomeribus ^ , per se dabat omnia tellus : 

' La ▼iyaclt^ concise de eette locution est toat-ii-fait dans le 
goiit de la langue po^tique. On dirait en prose : Nuilo homine 
licentiam cohibente. 

* Suis. Ce pronom est ici tres-esqpressif : il donne a entendrc 
que la monUgne , ou ie pin est n^ , est sa patrie. 

' La trompette est longue et droite : le clairon est recourbe. 

4 Cette belle m^taphore est en quel<]ue sorte une prosopopde. 
Le poete anime la terre : le soc de la charrue la blesse. Jamais 
eette id^, iaa( de fois redite f n*a ^t^ si bien exprim^e* 
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Le limon ennpbli, changeant ses vils destiiw , 
Regat ain« kg traits du premier des htmiain*, 

VIIL VAfgB d^or. 

< 

Uagb d'or, Jige heureux du monde en son «o&HGe, 
Sans r^e et par instinct observa rinnocence; 
Et sans que le pouvoir des consuls et des rois 
EMgrax^ sur Fairain la menace des loia, 
Sens qiie le chatiment servlt de frein au -vice, 
Par amour du devoir on suivait la justice. 
De crainte et de respect un juge environn^, 
Wefi&ayait poirit le crime k ses pieds prostem^. 
LTiommejSimpleensesmoeurs^simpledans sadroilure, 

Pour juge avait son coeur , et pour loi la nature. 
Le pin , qui de ses monts dcscendu sur les mera , 
Court voyager au loin dans un autre univers , 
Se plaiaait k vieillir au lieu qui le vit naitre. 
Chacon bomait le monde k son vallon champdtre. 
On n'avwl point forg^ les casques ni les dafds , 
Ni de fbss^ profonds entour^ des remparts. 
La trompette aui;coml>ats n^appielait point enoore, 
Ni du dairon guerrier Tairain courbe et sonore ; 
Et ce mhde innocent, sans guerre , sans procfes , 
Gofttait les doox loisirs d'une ^tcxnelle paix. 

Ia trare , vierge encor , fertile sans cultore , 
Du soc qui la d^hire ignorait la hlessure. 
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Contentiqae cibis , nullo cogente , creatis , 
Arbuteog fiDettts^ montonaque firaga legebant, 
Comaque , et in duris hadrentia mora rubetis ; 
£t qu8B deciderant patulft Jovis arbore ^ndes. 
Ver erat a^temum, placidique tepentibus auns 
Mulcebant Zephyri natos sine semine fiores. 
Mox etiam fi:iiges tellus inarata ferebat : 
Nec renovatus ager gravidis canebat aristis. 
Flumina jam lactis , jam flumina nectasis ibant ' : 
Flavaque de viridi stillabant illice mella. 

IX. JEtas argentea. 

PosT quam ^ Saturno tenebrosa in Ttirtara misso , 
Sub Joye mundus erat; subiit argentea proles, 
Auro deterior , fiilvo pretiosior eere. 
Juppiter antiqui contraxit tempora veris : 
Perque hiemes , aestusque , et inaequalei^ autumnos , 
Et breve ver , spatiis * exegit quatuor aniitun. * 
Tum primum siccis aer fervoribus ustus 
Canduity et ventis glacies astricta pependit. 
Tum primum subi^re domos : domus antra fuerunt , 
Et densi firutices , et vinctse cortice virgse. 



' On ft tAch^ de reprodaire dans la tradaction la fomt iogi- 
oleusement syin^trique de la phrase latine. 
* SpaUis, espaces de tems , saisons. 
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Le l*riiitems. 



Heareaxde se» prisem, n^ sahs soiiis^ sam aj^rtts, 
Uh0iiuiie mi: lt« bn mcma icixaillait m plw doux mets, 
lics fixiits de Tarboisier , la fraise montagneuse , 
£t la mtbre att#^6e a la ronce ^pineuB0; 
Bes glands tomb^ du ch£ne il se nourrit long-tems. 
Ce fut le rigm heareux d'un itemel printems. 
Les «^phiw^dfayaufl^ient de leui» ti^es haleines 
Mille fleuM Jttna semence ^dioses dans les |jai&es. 
L^^i y sax^ kboureur , jaunissait les gui^rets. 
Bes toiircea d'im lait pur ^ des sourecsdW vin firais, 
Serpeiitaieiit ctt ruiriseault, jdliissaiettt en fcmfBines, 
£t le ttikl 4istiIMt de P6odh)e des cbd^^ 

w 

IX. UAg^ d*jirgmt. 

YAmQXJEUAdnvieuxSaturnc^undieumoihsindulgent 
Somnit bientdt le monde a| son sceptre d'argtot. 
Jupiter en saisons partageant ks ann^es , 
De rantiqtie printems abr^gea les joum^es. 
Vi^ brdla les cbamps glac&i par les bdvers^ 
Et Fatatomne in6gale attrista FuniTers. 
Alors Tair s'ailuxim de dbaleurs d6Torantes , 
£t le froid aiguisa ses fl6cbes p^n^tiantes. 
On Gkercha des abris : un antre, des buissons^ 
Furent nos premiers toits, nos pmni^res maisons. 
Pour la pr^mi^bre fois un long travail commence. 
II fallut enfouir une ingcate semence : 
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Sendna tum priinitun l<nigv} Cerodia mdcU 
Obruta sunt, pressique jngo gemu^ juYenci '. 

X. jEtates aerea etferrea. 

s 

Tjertia poflt illas sucoesait aenea proles , 
Seevior ingeims, et ad horridk promtior arma; 
r^ec acelerata tamen. Pe duro est nltima fiBrro. 
Protinus irrumpit ven» pejoris in eevuQi 
Omne nefes : fiigfire pudor, verumque fidesque : 
In quorum subidre locum fraudesque, dolique, 
Insidieeque , et yis , et amor aceleratus:|iabendi. 
Vela dabat ventis , nec adbuc bene noYcrat illos 
Navita : qusBque diu sfeterant in montibus altis, 
Fluctibus ignotis insultavfire carin» •. 
Gommunemque priiis, ceu lumina Soli^ et auras, 
Cautus humtim longo signavit limite mensor. 
Nec tantum segetes alimentaque debita dives 
Poscebatur humus ; sed itum est in viscera terrsB : 
Quasque recondiderat , Stygiisque admoverat umbris , 
Efifodiuntur opes , irritamenta malorUm. 

^ La rdp^tition redonbl^ des #, des j et det g^ exprime par 
leurs consonnances la g^ne et la fatigne des bceufs conrb^s sons 
le-jong de la charrne. 

* InsuUare , qni signifie au propre sauter snr , au fignr^ 
insnlter , exprime tres-bten le ronlis d'un Davire , qui semble 
d^fier avec m^ris la coUre des flots. 
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Et le boeuf attel6 pour la premi^e fbis , 
Cannut du joug gSnant la &tigue et le poids. 

X. UAge d^Airain et PAge de Fer. 

L^AGE d'airain vit naitre une race nouvelle, 
Farouche, belliqueuse, et non pas criminelle. 
Ce iut a;u sitele afiGreux, ndmm6 sitele de fer , 
Que triompha le crime ^chapp^ de l'enfer. 
La T^t6 s'enfuity la pudeur , la justice. 
A leur place ont r6gn6 la firaude, Fartifice, 
£t Fenvie, et Forgueil, la soif de poss^er^ 
£t plus coupable encor la soif de commander. 
Le har^i nautonnier , sur la fpi des ^tpiles , 
A des vents mal connus osa livrer ses voiles ; 
£t la mer vit les pins , avec orgueil flottans j 
Insulter la temp^te , et l»uver les autans. 
La terre, ainsi que l'air ^ long-tems libre et commune, 
Connut de l'arpenteur la Umite importune : 
Un Ipng sillon trafa la bome des enclos. 
Ce ne fut point assez des biens pour nous £c]os ^ 
De^ tributs exig6s de ses plaines ££condes ; 
On osa d^hirer ses entrailles profondes , 
Des veines de ses flancs arracher ces m^taux, 
Ces tr^rs corrupteurs , alimens de nos maux , 
Tr^rs ^oe la nature , avec prudence aviHre ^ 
Cacha loin de nos yeux aux confins du T^nare. • 

T. B 
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Jamque nooens femnn^ ferroque nocentius anrttm 
Prodierat ; prodit belluni ^ quod pugnat utroque , 
Sailguine&que manu crepitantia concutit arma. 
Vivitur ex rapto : non hospes ab hospite tutus, 
Non socer a genero : fratrum quoque gratia rara est \ 
Imminet exitio vir conjugis , illa mariti : 
Lurida terribUes miscent aconita novercae : 
Filius ante diem patrios inquirit in annos, 
Victa jacet Pietas : et Virgo caede madentes , 
Ultima coelestika j terras Astrsea reliquit. 

XL Gigantes. 

Nevb foret tetrris securior arduus eetfaer , 
Afiectasse ferant regnum coeleste Gigantas : 
Altaque congestos struxisse ad sidera montes. 
Tum pat» omnipotens misso perfregit Olympum 
Fulmine , et eitcussit subjecto Pelio Ossam *. 

' Dans mes premiers essais , ce vers se tronve rendu ainsi : 

n ii*eft plos de coacorde » et mAme entre lei frirei ; 

il m'a falln sacrifier oette exactitnde de d^tail i Texactitnde pins 
prMense de Tensemble. 

* L*liiatns de ce Ters , qni semble p^her contra les tigles de la 
versification latine , exprime , par nne licenca Trateent po^tiqne , 
les efforts des G^ans ponr entasser montagnes snr montagnes. 
Cest nn modele particnlier d*harmonie imitatiye. On a hasard^ 
dans la tradnction nne oonsonsanee tri»-nide poof t^rednire 
la beant^ d^sp^raate da yers latiu. 
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A peine eut-ou connu le fer coupable et l'or, 
Uor^ mHsl plus funeste, et plus coupableencor; 
Soudain parut la Guerre , amante du camage , 
Qui de For et du fer &it un barbare usage , 
LaGnerre^ entrechoquant dans ses sanglantes mains^ 
Son bottdier, soil glaive, et ses dards inhumains. 
Chacun Tit de rapine : on s^egorge, on se piUe. 
Plus dliospitalit^ , plus de noeud de fiunille. 
Du beau-pire en secret le gendre est rennemi. 
Entre lea fi:^res m^e on ne yoit plus d'ailii. 
L'^poux contre F^pouse anne sa main perfide, 
£t r^pouse m^ite une intrigue homicide. 
La maratre, £iconde en noires trahison&^ 
De la iroide cigue exprhne les poisons. 
Le fils des jours d'un p^ accuse la dur^e. 
La nature est sans droits : et la diTine Astr6d 
D^un ^^our d^ou le crime a chass6 tous les dieilx, 
La ^cmiere , en pleurant, remonte dans les cieux. 

XL Les Gdans. 

La demeure des dieux ne fut pas respectee. 
On dit que des g!^s Faudace r^oltte , 
Ivre du fol orgueil d^attaquer Jupiter , 
Bntajsdant monts sur monts , escalada F^ther. 
Mais le gmuad Jupiter ^ armant sa madn puissante , 
Foudroyaile leurs monts la menace efiBrayante , 
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Obruta mole sua cum corpora dira jacerent ; 
Perfusam multo natorum sanguine Terram 
Incaluisse ferunt , calidumque animasse cruorem. 
Et , ne nulla ferse stirpis monumenta manerent^ 
In £iciem vertisse hominum : sed et illa propago 
Contemtrix Superum , sasvaeque avidissima caedis y 

m 

£t violenta fuit : scires e sanguine natos. 

XII. Deorum conpentus. 

QvM pater ut summA vidit Satumius arce^ 
Ingemit : et , facto nondum vulgata recenti , 
Foeda LycaonisB referens convivia mensse , 
Ingentes animo et dignas Jove concipit iras ; 
Conciliumque vocat : tenuit mora nulla vocatos. 

£st via sublimis , coelo manifesta sereno : 
Lactea nomen habet, candore notabilis ipso. 
H&G.iter est Superis ad magni tecta Tonantis , 
R^alemque domum : dextrA laevdque Deorum 
Atria nobilium valvis celebrantur apertis ' . 
Plebs habitant diversa locis : a fronte potentes 
CoelicolaB, clarique suos posuSre penates. 

' Celebrare^ ne signifie pat toujours cd^brer , solemniser. n 
Yeut dire en bomie latinit^ , hanter , fr^quenter. Dornufn tUicvjus 
celehrare , fr^uenter une maison. Celebrantur vias legaiorum 
mulntudine. Cic^ron. « On rencontre des ambassadeurs dans tous 
« les cbemins. > On trouyera dans ce poeme plus.d'nn exemple 
de ce verbe pris dans cette derni^e acception. 




Jupifer Iflit <issoiiiT)l(.'r Ii's Dipux. 
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£t sous le poids d'Ossa hauss6 sur P^lion ^ 
II 6cia8a Forgaeil de leur rebellion. 
Ihi sang de ses enfans la terre au loin fumante 
Craignit de voir sa race avec eux expirante ; 
EUe anima ce sang dans ses flancs renferm^. 
Ainsi dliommes nouveaux un peuple fiit form6, 
Peuple impie, alt6r6 de meurtre et de rapine , 
£t ne d^mentant point sa sanglante origine. 

XII. Assemblie dea JDieux. 

QuAND Jupiter eut vu les crimes des Humains , 
Songeant, 6 Lycaon^ a tes mets inhumains, 
H g^mit : il con^oit une fureur extrSme , 
Digne de tant d'horreurs ^ et digne de lui-mSme. 
H convoque les dieux y et soudain a sa voix 
Tous les dieux au conseil se rendent a-la~fois. 

Une voie en tout tems par les dieux fr6quent6e 
Blanchit Tazur des cieux; on la nomme Lact^e. 
Elle sert d'avenue k Fauguste s^jour 
Ou Jupiter r6side au milieu de sa cour. 
On voit aux deux c6t6s , sous de vastes portiques , 
S^ouvrir a deux battans des portes magnifiques , 
Yestibules pompeux des dieux patriciens. 
AiUeurs sont confondus les toits des pl6b&'ens. 
Au milieu di^parvis la fa^ade pr6sente 
Des dieux du premier rang la demeure imposante. 
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Hic locus est ; quem y >si verbis audacia detur ^ 
Haud timeam magui dixisse Palatia ooeli. 

£rgo ubi marmoreo Superi sedSre rec^u, 
Celsior ipse loco, sceptroque innixuB eburoo, 
Terrificam capitis conoussit terque quateFque 
C»8ariem:cumqiiaternim,maie,side«,»u>Tit: ^ 
Talibus inde modis ora indignaiitia solvit, 

Non ego pro mundi regno magis aniciuA ilU 
Tempestate fui , qua centum quisque parabant 
Injicere Anguipedum ' captivo brachia coelo. 
Nam y quamquam ferus hostis era.t ^ tamen illud ab uno 
Corpore * , et ex una pendebat origine bellum. 
Nunc^mihi , qua totum Nereus cm^umsonat orb^ , 
Perdendum mortale genus : per flumina juro 
Infera, sub terras Stygio labentia luco. 
Cuncta prius tentanda : sed^ immedicabile vulnus 
Ense recidendum , ne pars sincera tnihatur . 
Sunt mihi Semidei, sunt, rustica numina, Nymphas, 
Faunique, Satyrique, et monticolas Silvani : 
Quos quoniam coeU nondum dignamur honore, 
Quas dedimus, cert* terras habLe simunus: 
An satis , 6 ! Superi , tutos fore creditis illos , 
Cum mihi , qui fuhnen , qui vos habeoque r^oque, 
Struxerit insidias, notus feritate, Lycaon? 

' Les po^et donnent anx G^ns des pi^ de serpens. 
* Carpore , c*est-a-dire , ab uno giganium populo. 
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Cest la , s']! &iit le dire en lan^e mortd , 
La cour de Jupitor , et le palaia du jdd. 

Lc dieu , le sceptre en main , 86placesurfl€mtr6iie; 
L'i]ninortelle asaemUdf en Gade renTiranne. 
De aon auguste fitmt le ealme ^est traiihl^; 
£t la terre, et les msrs^ et les cieux ont tremU^. 

Non 9 larsque dea G^ans la fiureur eonjurde 
y int avec leurs cent fai^ assidger yempir^ ^ 
Dit-il^ en ce danger dont j'6tais menac^ , 
D^un trouble aus^ cruel je tie ftis point press^. 
Leur force plus qu'humaine ^tayait leur audac^; 
Mais je n'avais en eux a punir qu^ine race. 
Aussi loin que N^ree embrasse runivers, 
Je ne vois aujourd^hui que des hommes pervers. 
S &ut les perdre tous ; il le faut : et j'en jure 
Par ce fleuve terrible, ennemi du parjure, 
Qui roule aux sombres bords dans les bois infemaux. 
On cherche en leur principe a pallier les maux : 
Mais il &ut que du fer la rigueur secourable 
Sans piti6 d^racine un ulc&re incurable. 
II est des demi-dieux, des Nymphes, des Sylvains : 
S^ils ne sont point admis a vos honneurs divins, 
Qu'en suretd du moins ils habitent la terre : 
Et^qui respecteta leur mcx6 earactere, 
Quand sur moi Lycaon osa porter ses coups , 
Moi qui r^gis la foudre , et Tunivers , et vous ? 
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Confiremtiere omnes : studiisque ardentibus ausum 
Talia deposcunt. Sic , ctim manus impia seevit 
Sanguine CeBsareo Romanum exdnguere nomen, 
Attonitum tant» subito terrore ruin» 
Humanum gentis est ; totusque perhorruit orbis : 
Nec tibi grata minus pietas , Auguste , tuoruih , 
Quam fuit illa Jovi. Qui post quam voce manuque 
Murmura oompressit, tenu^e silentia cuncti. 

XIII. L^ycaonis impietas etpcma. 

StTBSTiTrr ut clamor pressus gravitate r^entis ; 
Juppiter hoc iterum sermone silentia rumpit. 
Hle quidem poenas^ (furam hanc dimittite , solvit : 
Quod tamen admissum, qu» sit yindicta , docebo. 

Contigerat nostras infamia temporis aures ' : 
Quam cupiens &lsam , summo delabor Olympo , 
Et Deus humana histro sub imagine terras. 
Longa mora est , quantum noxse sit ubique repertum 
Enumerare : minor fuit ipsa infamia vero. 
Mcenala transieram , latebris horrenda ferarum , 
Et cum Cylleno gelidi pineta Lycei. 
Arcados hinc sedes et inhospita tecta tyranni 

' Jr^amia tenqtoris, 1e bniit , le r^cit infaiiuint des crimes et 
des horrears dont Fftge de fer ^tait soniU^. If^amia signifie an 
propre, manvaise renomm^. Irfamis annus pestiientid , une 
ana^ famense par la peste. 




Lycaoii luetaiuoipUose eii Loiip. 
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Toofl les dieux ont fir6mi : rimmortdle assembUe^ 
De siu|iriAe:et4cL']iorreur ^gedement troubl6e , 
Demonde le coupable ^ et veut, avec ^at , 
Vengerleur souTendn d'un si grand attentat. 
Ainsi lorsqu^autrefois k ta perte anim6e , 
Une main sacril^ge indignement armde , 
C6sar ! osa tenter par un coup inhumain 
ly^teindre dans ton Isumg 1'honneur du nom romain ; 
Indign^ des complots form^s contre un grand homme ^ 
ToutFuniTers trembla pour le destin de RWe : 
Et le ^61e des tiens ne te fut pas moins cher ^ 
Que le z^e des dieux le fut k Jupiter. 

XIII. Crime de lyycaonet son chdtiment. . 

FiiATT]& de cette ardeur a Tenger son offense, 
Da geste et de la Toix il impose silence ; 
On se tait : le respect commande a leur courroux« 
Le coupable est puni , dit-il , rassurez-TOus. 
Apprenez a-lft-fois le crime ct la Tengeance. 

Aux r^cits des for&its d'un si^le de licence^ 
Ne voulant sur ces bruits en croire que mes yeux, 
Sons les traits d'un mortel je descendis des cieux. 
D^abominations la terre ^tait sem^e : 
Paj^tout la T6rit6 passait la renomm^e. 
Au-dela du M^nale et de ses antres sourds j 
Aepaires dangereux des brigands et des ours , 
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^ Ingredior , traherent oiim serai^repaaculft * uoQtem. 
Signa dedi Tenisse Deuin ; vulgimquo preciuri 
Coeperat. Irridet primo pia voU Ly«i6n. 
Mox ait : Experiar , Deus bic , diaennune aperto , 
An sit mortalis : neo erit dubitabile Terum. 
Nocte gravem somno neo opinft perdere morte 
Me parat : haac illi placet ezperientia veri. 
Nec contentus eo , missi de gente Moloasft 
Obsidis unius jugulum mucrone resolrit * : 
Atque ita semineces partim ferventibus artus 
Mollit aquis , partim subjecto torruit igni. 
Quos simul imposuit mensis , ego vindice flajnmi 
In domino dignos everti tecta Penates. 
Territus ille fugit : nactusque silentia ^ ruris 
Exululat y firustraque loqui conatur : ab ipso 
Colligit os rabiem , solitseque cupidine csedis 
Vertitur in -pequdea : et nunc quoque sanguine gaudet. 

*• Le crepuscnle , nom d^riy^ du yieux terme latin , creperus, 
qui signifiait incertain , doutenx , parce que le cr^potcule est le 
tems ou Fon doute ft*U est jour ou nuit. 

^ Obsidis, 6tage , vient du verbe sedeo , qui a encore pour 
d^riv^s , pneses , qui r^side , reses , deses, Ces deuz derniers 
mots stgn^ent fain^nt, oisif, qui ne fait rien. Degente Molossd, 
les Molosses , penple de FEpire. ■ 

^ Le silence de la campagne , pour la campagne silencieuse; 
Cest le privilege de la po^sie , de se composer une langue par- 
ticuliere par la combinaison des m^mes mots « dout la prose fiiit 
usage. 
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Au-dela du CylUne et des bois du Lyo6e, 

A llieure qu par degr^s la lumiire efiao6e 

De la uuit qui s'avance annoncls le retour y 

J^entrai dana rAroadie, et parua a la cour^ 

Palais d'un roi tyran , cour inhospitali^re. 

JPannctaioe ma ]»^sence, et le peuple en priire 

Rend hommage a genoux a ma diyinit^ : 

Bfaia I^caon insuhe a leur crddulit^. 

S'il est dieu, leur dit-^il , nous en aurons la preuve , 

£t de la Vi^rit^ je veux faire F^reuve. 

Dans les brM du sonuneil , le perfide sans bruit 

S^apprdte 4 me surprendre au miheu de la nuit. 

II pr^tend m^^orger ; et c^estvla , le barbare ! 

Pour me oonnaitre mieiix , Fipi^euve qu'il prepare. 

Non content du tr^pas qu'il m'avait destm^, 

n immole ^ii 6tage en sa cour amen6 , 

£t m^appr^te un festin de sa chair palpitante , 

Fumante sur la flamme ou dans Fairain bouillante. 

Ces ex^raMes mets sont a peine servis , 

H voit du cbAtiment ses attentats suivis. 

La foudre qui me venge et me &it reconnaitre, 

Sous ses toits embras^ court et poursuit le traitre. 

H fuit daiis la campagne ^ il s'^rie , et sa voix 

N'est plus qu'un hurlement j ^pouvante des bois. 

II 6cume , et toujours alt£r6 de camage , 

Dans le sang des troupeaux il abreuve sa rage. 
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In villos abeunt vestes , in crura laoerti. 
Fit lupus, et veteris servat vestigia formse. 
Canities eadem est ' , eadem violentia vultu : 
Idem oculi lucent : eadem feritatis imago. 

XIV. Fidfnen in terras jaculan meditatur JupUer. 

OodDrr una domus : sed non domus una penre 
Digna fuit : qua terra pabet , fera regnat Erinnys. 
In &cinus jurasse putes : dent ocius omnes, 
Quas meru6re pati, sic stat sententia, poenas. 
. Dicta Jovis pars voce probant , stimulosque iurenti 
Adjiciunt : alii partes assensibus implent *. 
£st tamen bumani generis jactura dolori 
Omnibus : et, quae sit terrsB mortalibus. orb» 
Forma futura, rogant : quis sit latuirus- in araa 
Tura? ferisne paret populandas tradere gentes? 

Talia queerentes ( sibi enim forq coBtera curaB.) ' 
Rex Superum trepidare vetat , sobolemque priori ^ 
Dissimilem populo promittit origine mir4. 

' Cet h^misticlie serait renda tr^s-Hearensemeiit par ce Ters : 

St% chtTeiiz ^taleiit grit ; ton poil ett grit eneore. 

La concision en a exig^ le sacrifice. 

^ Part9s implere signifie remplir son r^e \ aisensu » par un 
signe d'approbation. Peut-^tre le poete fait-il allusion a rusage 
^tabli dans le s^nat romain , de se ranger du c6t^ des opinans 
pour ou contre. Patres pedibus ibant in aUorum senteriudm. 
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H voit en pi^B hideux ses deux bras along^s , 
£u un poil h^riss^ ses vdtemens chang^s. 
Loup &rouche , il respire en sa forme nouvelle 
Cette £&rocit6 qui lui iut naturelle : 
Son poil est gristencor , son ceil rouge de sang : 
Tout en lui des fordts aignale le brigand. 

XIV. Jupiter peut foudroyer la terre. 

L A foudre a consum6 son palais mis en poudre; 
Mais plus d'un toit coupable a merit6 la foudre. 
Le crime ^tend pax^tout 1'empire d'£rynnis. 
T0U8 sont m^hans , pervers ; ils seront tous punis : 
Pen ai port6 Farr^t ; 11 est irr6vocable. 

Les dieux approuvent tous sa colire implacable : 
Les uns joignent aux siens leurs fiers ressentimens , 
£t rexcitent encore a de prompts ch&timens ; 
IVautres a leur avis se rangent en silence. 
Biais s'ils oonfirment tous l'arrSt de sa vengeance, 
Tous semblent regretter la perte des mortels. 
I^auront-ils pluis d'encens ? n'auront-ils plus d'autels ? 
Sans Fhomme , que sera le monde solitaire ? 
Yeut-il donc a la brute abandonner la terre ? 

Jaloux de rassurer leur esprit inquiet, 
Jupiter de ces soins se charge , et leur promet 
Qu'un peuple merveilleux, de nouvelle origine, 
Doit naitre , et des humains r^parer la ruine. 
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Jamque erat in totas sparsunis fiilmina terras; 
Sed tiinuit, ne tsate sacer tot ab ignibus Idther 
Conciperet flammaa, longusque ardesceret axis '. 
Eaae quoque in &tiB reminiacitar , adibrd tempus^ 
Quo mare, quo tellus , oorreptaque r^pa coeli 
Ardeat ; et mundi molefl operosa laboret *• 
Tela reponuntur , manibus &bricata Cyclopum : 
Pcena placet diversa; genus mortale sub undis 
Perdere , et ex omni nimbos dimittere coelo '. 

XT. DUupii descripUo. 



Pbotinus iEoliis Aquilonem claudit in antris , 
£t quaecumque iugant inductas flamina nubeS : 
Emittitque Notum : madidis Notus evolat alis , 
Terribilem pice4 tectus caligine vultum« 
Barba gravis nimbis j canis fluit unda capiBis : 
Fronte sedent nebulsB : rorant pennseque sinusque. 
Utque manu lati pendentia nubila pressit^ 
Fit &agor : hinc densi funduntur ab »there nimbi. 
Nuncia Junonis , varios induta colores , 
Concipit Iris aquas^ alimentaque nubibus affert. 

* L'axe est proprement cette ligne qni passe d'ttn pAIe & rautre 
par le centre de la sphere : ainsi F^itb^ Umgu$ ii'€st pas une 
cheyille. 

* 

• Operosa, c^ent-k-diTe j periclitans. 

' On a tftch^ de reprodaire dans la trAdnction le rliytliine nom- 
breax de cette tbrade. 




Le Deluge Um\wsel. 
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La foudre dans sa maiii flamboyante d'6clair8 
Va^MirtiT et rooler daiis le raate univers. 
Maia il craint que k fkmiiae au hasard igucie ^ 
Ne porte rincendie a k voiite 6tbb6rie. 
D ae aouTient encor qu'un tems est annone^, 
Ou d'un embrtsement le monde menac6 
Verra cieux , terre et mers , tous consum^s en poudre , 
Dans le premier chaos crouler et se dissoudre. 
II d^pose ces traits qu'en ses noirs arsenaux 
Le Cyclope trois fois remit dans les &umeaux^ 
£t des torrens du del penchant ruine profonde^ 
II veut sous un dtiuge ensevelir le monde. 

XV. Description du Deluge. 

Atrs antres d'£oIie il retient dans les fers 
UAquilon et les vents, qui, balayant les airs, 
Dissipent les vapeurs et chassent les nuages ; 
Et commande a I'Autan d'assembler les orages. 
L'Autan vole , escort^ de nuages 6pars : 
Sonfinont sombre et terrible est charg6 de brouiHards ; 
Ses ailes , ses cheveux , sa barbe appesantie , 
Semhlent se distiller en longs ruisseaux de pluie. 
Sa main ramasse au loin les nuages errans , 
Les presse ; Fair ^kte et se fond en torrens. 
L'arc pluvieux d'Iris de cent coukurs nu^ 
Aspire les vapeurs et grossit k nu^. 



N 
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Stemuntar sc^etes , et deplorata.ooloni' 
Vota jacent ' ; longique labor perit irritoai anni. 

Nec OO0IO contenta suo Jovis ira : sed Ulum 
Caoruleus &ater juvat auxiliaribus undis *. 
Gonvocat hic amnes : qui post qukm tecta tyranni 
Intrav^re sui ; Non est hortamine longo 
Nunc, ait, utendum : vires efiundite vestras. 
Sic opus est : aperite domos : ac , mole remota , 
Fluminibus vestris totas immittite habenas. 

Jusserat : hi redeunt, ac fontibus ora relaxant, 
£t defirenato Yolyuntur in aequora cursu. 
Ipse tridente suo terram percussit : at illa 
Intremuit, motuque sinus patefiacit aquarum. 
Exspatiata ruunt per apertos flumina campos ; 
Gumque satis arbusta simul, pecudesque, virosque, 
Tectaque j cumque suis rapiunt penetralia sacris. 
Si qua domus mansit , potuitque resistere tanto 
Indejecta malo ; culmen tamen altior hujus 
Unda tegit, pressseque labant sub gurgite turres. 
Jamque mare et tellus nullum discrimen habebant : 
Omnia pontus erant : deerant quoque littora ponto. 

Occupat hic collem : cymbft sedet alter aduncft , 

£t ducft remos iQic , ubi nuper ararat. 

* 

* Les Yoeux des laboareurs » c*est-ii-dire , reflptoince d*ane 
r^colte abondante. 

* Cofndeus. On donne cette ^pith^e k Neptune , k cause de la 
coaleur des eaux de 1« ner , dont il arAit rempure. 
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Tout le fruit de rann^e et de ses longs travaux , 
Tout Fespoir des moissons a p6ri sous les eiaux, 

Cest peu pour Jupiter : le roi des mers profondes 
PrSte au eourroux du ciel le secours de ses ondes. 
n convoque les dieux des fleuves , des ruisseaux : 
K Qu'est-il besoin de perdre et le tems et les mots? 
II s'agit de.montrer qui je suis y qui vous 6tes; 

Ouvrez les r^serVoirs de vos sources secr&tes; 
Forcez digues , remparts; ravagez, entrainez, 
£t donnesE un champ libre a vos flots ddchain^ ». 

II parle; bn ob^it. Leuf s digues sont rompues ; 
Leur coiurant plus rapide , a vagues ^pandues , 
Porte un doufole tribut a la mer qui Tattend. 
Le roi des mers hii-m£me , arm^ de son trident , 
Soudain frappe la terre j elle tremble^ et les ondes 
SWvrent de ses flancs creux les pavernes profondes. 
A fiots imp6tueux les fleuves d^bordes 
Precipitent leurs eours sur les ehaimps inond^ ; 
IIs entrainent troupeaux , bergers , arbres , cabanes , 
Et lea temples des dieux, comme les toits pra£m.es. 
8i quelque tour r^siste et reste encor debout , 
L'onde en presse le falt^, et la coiivre par-tout. 
l^un bout du monde a Tautre elle ^tend ses ravages : 
Tout^tait mer ; la mer n^avait point de rivages. 

L'un saisit une barque , un autte gagne un roc ? 
La rame se prom^ne oi!i se tratna le soc. 
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Ble supra segetes , aut mer^ culmina yilla9 , 
Navigat : hic summ& piscem deptendit in ulmo. 
Figitur in viridi , si Fors tulit , ancora prato ; 
Aut subjecta terunt curvaB vineta earinsd : 
£t , mod6 quft gi:aciles gramen carps^re capella», 
Nunc ibi deformes ponunt sua corpora phocee. 
Mirantur sub aqu4 lucos , urbesque , dotniOBque 
Nereides : silvasque tenent Delphines ^ et altis 
Incursatit ramis , agitataque it>bora pubant. 

Nat lupus inter oves : fiilvos vehit iinda leonas ' : 
Unda vehit tigres : nec vires fulihinis apro^ 
Crura nec ablato prosunt velocia cerVo : 
Qusesitisque diu t^rris, ubi sideife det^r ^ 
In mare hssatis voluclis* vaga decidit ^^. 
Obru^rat tumuios immensi licentia pottti , 
Tulsabantque novi moutana cacumina fiuetnSv 
Maxima pars uiidft rapitur : quibus unda peptedt , 
IIlos longa dottiuit inc^i j^unia victu. 

' Ici S^neque re^roclie a Ovide de ne pas soutenir le ton 
<9ubfime de sa deseription , de deacmdr^ k dt fietiti d^tails , dm 
8*en amuser, et de se jouer en quelque iM>t^'de sa matiire. Faxw 
nabe r^fute S^neque : il r^pond qij^e dans le tableau de la sub-. 
mersion universelle , le poele a dd peihdre les animaux , que ni 
leur l^geret^ , ni leur force , nl leur courage , ae purcM sauT^t 
de leur peite. Famabe a raison. Mais S^eque n*a pas tort de 
desirer que le poete i^e se fiit pas permis certains jeux de phrase., 
qui , par un vice de forme , dimikiueHt rint^r^t du fbnd , vice quQ 
la traduclion a'a paa* ^ • 
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Celui-ci sur ses toits gouvernant sa nacelle , 
Voit nager ses moissons dans Fonde universelle ; 
Celui-la sur un orme y asile des oiseaux , 
Est surpris de trouver un habitant des eaux. 
Ou le pampre a verdi , le pin creus6 fend Fondc ; 
Et Fancre trouve un pr^ sous la vague profonde. 
Le phoque monstrueux se roule sur les monts 
Ou la ch^vre l^g^re ^branchait les buissons. 
La N6r6ide , au fond des campagnes humides ^ 
Admire des palais , des tours , des pyramides. 
Les citoyens de Tonde habitent les forSts , 
Et le dauphin joyeux bondit sur leiirs sommets. 

n n'est plus d^ennemis : on voit nager ensemble 
La brebis et le loup que le danger rassemble. 
L^onde a vaincu le tigre emport^ dans son cours : 
L'agilit6 du cerf ne peut sauver ses jours. 
Las de voler au loin , sans trouver de refuge, 
L'oiseau tombe , et p^rit dans la mer du d^luge. 
Elle a couvert les monts abaiss^s sous ses flots, 
Et sur les eaux.encore amonc^le le»eaux. 
Dans rimmense oc6an nul vivant ne sumage, 
Tout fut enseveli ; le monde fit naufrage : 
Ou si Fonde dpargna quelques infortun6s , 
Par une longne fiiim leurs jours sont terminis. 
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X VL Sefvati d dilupio Deucalion et Pyrrha. 

Separat Aonios Actaeis Phocis ab arvis , 
Terra ferax , dum terra fuit ; sed tempore in illo 
Pars maris, et latus subitarum campus aquarum. 
Mons ibi verticibus petit arduus astra duobus, 
Nomine Parnassus, superatque cacumine nubes. 
Hic ubi Deucalion , nam caetera texerat eequor , 
Cum consorte tori parvd rate vectus adhsesit ; 
Corycidas ' Nymphas , et numina montis adorant, 
Fatidicamque Themin , quae nunc ' oracla tenebat. 
Noii illo melior quisquam, nec amantior aequi 
Vir fuit, aut iM metuentior ulla Deorum. 

Juppiter ut liquidis stagnare paludibus orbem , 
£t superesse videt de tot modo millibus imum , 
£t superesse videt de tot modo millibus unam ; 
Imnocuos ambos , cultores numinis ambos ; 
Nubila disjecit : nimbisque Aquilone remotis, 
Et coelo terras ostendit , et aethera terris. 

Nec maris ira manet : positoque tricuspide telo 
Mulcet aquas rector pelagi : supraque profundum 

' On aliait sur le Pamasse consnlter les orades au fond d*une 
grotte appel^e Coryce , consacr^e aux nymphes de la montagne 

et a Tli^mis. 

* Farnabe explique tres-bien le sens de Tadyerbe nunc. Terrce^ 
quee primo tenehat oraculum , successit Thenus , huic ApoUo. 
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XVI. Deucalion et Pyrrha saup^s du Dehige. 

De l'antique Aonie, aux Muses coasacreey 
Par les champs Phoc^mTAttique est s6par^e ; 
Champs £6conds , mais alors vastes plaines des mers , 
Abimes spacieux et liquides d^serts. 
La, du double sommet de sa longue coUine , 
Un mont perce la nue ou sa hauteur domine, 
Le Pamasse est son nom : sur c^ roc ^lev^ , » 
A Taide d'une barque airec peine sauv^, 
Parvuit Deucalion seul avec sa compagne. 
Ss adorent tous deux les dieux de la montagne : 
Aux nymphes de C3oryce, a la sage Th^mis , 
Ds ofirent d^humbles voeux , xm coeur pur et soumis. 
Niil homme autant que lui , nulle femme autant qu'ellc, 
Ne fut des saints devoirs observateur fidele. 

Quand Jupiter a vu le mondo submerge , 
Lay6 par le deluge , et de crimes purg6 ; 
Et que de tant d'humains qui couvraient sa sur&ce , 
Deux a peine sauv6s survivaient a leur race, 
Tous deuxfaisantlebien, tousdeuxcraigoantlesdieux ; 
II 6carte aussi-tdt les brouillards pluvieux , 
Ordonne a TAquilon de leur livrer la guerre, 
Et rend la terre au ciel , et le ciel a la terre. 

La mer calme ses ilots : rhumide souverain 
Du trident redoutable a desarme sa maitv 
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t ' 

Exstantem , atque humeros innato murice tectum , 
Cseruleum Tritona vocat : conchseque sonaci 
Inspirare jubet; fiuctusque et flumina signo 
Jam revocare dato. Cava buccina sumitur illi 
Tortilis^ inlatum qu» turbine crescit ab imo : 
Buccina , quae medio concepit ut aera ponto * , 
Litora voce replet, sub utroque jacentia Phoebo. 
Tum quoque, ut ora Dei madidft rorantia barb4 
Contigit, et cecimt jussos inflata receptus, 
Omnibus audita est telluris et a^quoris undis : 
£t quibus est undis audita, coercuit omnes. 
Jam mare litus habet : plenos capit alveus amnes ^ 
Flumina subsidunt : colles exire videntur. 
Surgit humus : crescunt loca dccresccntibus nndis. 
Postque diem longam nudata cacumina silvse ' 
Ostendunt, limumque tenent in fronde rclictum. 
Redditus orbis erat : quem post quam vidit inanem y 
£t desolatas agere alta silentia terras , 
Beucalion , lacrymis ita Pyrrham affatur obortis. 
O soror! 6 conjux ! 6 ! femina sola superstes , 

' ToriiUsy qni se recourbe en spirale sur elle-m^nie. Turbine 
ah imOf c'e8t-a-dire, ab imdparte bucdnne, qu^ est instar turbinis, 

* Concepit aera , G*est-a-dire t accepit flatum ac spiritum a 
Tritone. 

^ Diem pour tempus. Ce substantif mis an genre fi6minin , 
signifie en bonne latinit^ un temps ind^ni. Celte remar^ue 
grammalicale est digne d*attention. 
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II appelle Triton au dos couvert d^^caille, 

Tiitou qui, sur les eaus ou doznine sa taille, 

Reflite , au jour moUYaut dans le cristal des airs, 

£t Taaur de la nacrei et la pourpre des mers. 

H parait, et le dieu dont il est rinterpr^te 

Lui commande d^enfler sa bruyante trompette^ 

£t de &ire rentrer des bords les plus lointains 

Les fleuves dans leurs lits , les mers dam leurs bassins. 

Tritou saisit soudain sa conque monstrueuse ^ 

Sa conque , dont la forme oblongue et tortueuse ^ 

Toujours se recourbant et s^alongeant toujours , 

S^^Iargit en croissant par d'obIiques d^tours. 

Auasi*-t6t que le dieu 1'approcha de sa bouche , 

Aux bords ou le soleil et se l^ve et se iDOuche, 

De ses scms prolonges tout au loin retentit ; 

Tout au signal donn6 rentre en l'ordre prescrit. 

Les fleuves ont des bords , la mer a des rivages. 

Le$ monts sortis des eaux livetit leurs fronts ^nuvages. 

Si long-tems engloutis , les arbres d6pouiIIes 

Reparaissent enfin de fimge encor souill^ : 

£t Tonde qui d^croit, semble accrottre le monde^ 

La terre a reparu , solitude profonde, 

Ou se tait du n6ant reffroi silencieux. 

Deucalion soupire , et les larmes aux yeux , 

II s'^ie : O ma soeur ! 6 ma femme ! 6 seul reste 

D'un sexe submerg^ par le courroux c^Iesle ! 
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Quam commune milii genus , et patruelis origo '. 
Deinde torus junxit ; nunc ipsa pericula )ungunt : 
Terrarum, quascumque vident occasus et ortus, 
Nos duo turba sumus : possedit caetera pontus. 
Nunc quoque adhuc vitse non est fiducia nostrsB 
Certa satis : terrent etiamnum nubila mentem. 
Quid tibi , si sine me &tis erepta fuisses , 
Nunc animi, miseranda, fbret? quo sola timorem 
Ferre modo posses? quo consolante, dolores? 
Namque ego, crede mibi , si te modo pontus habereft , 
Te sequerer, conjux : et me quoque pontus haberet. 
O ! utinam possim populos reparare patemis 
Artibus ; atque animas formatse infundere terrae. 
Nunc genus in nobis restat mortale duobus , 
(Sic visum Superis) hominumque exempla manemus. 

XYII. Homines a lapidibus procreati. 

DixERAT , et flebant : placuit coeleste precari 
Numen ; et auxilium per sacras quaerere sortes'. . 
NuUa mora est ; adeunt pariter Cephisidas undas , 
Ut nondum liquidas , sic jam vada nota secantes. 

* Quelque soin qne j*apporte a conser^er ftu style d*Ovide 
toute sa pr^ision 9 il y a des occasions ou, daiis notre langue , 
cette concision deviendrait obscurit^. 

J*^vite d*^tre long , et je denens obscnt. 

Ict la parent^ de Deucalion , fils de Prbm^th^ , avec sa femme 
Pyrrha , fille d'£pim^th^e , frere de Prom^th^ ^ aTait beaoin 
pour nous d*^tre ezpliquee. 
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Cdtait peu que du sang le firatemel lien 

E^t uni de si pr^ et ton pire et le mien ; 

C6tait peu que depuis ramour et Fhym^n^e 

Eussent joint nos deux coeurs et notre destin6e ; • 

Le ciel voulait cncor, pour serrer tous ces noeuds, 

Dans le p^ril commun nous r6unir tous deux. 

Hors nous , tout a p6ri dans les gouffires de Fonde ; 

Nous deux seuls au jourd'hui nous sonmies tout le mon d e. 

Je n'ose m^me encor r^pondre de nos jours. 

Ges nuages errans m'6pouvantent toujours. 

Sans sauy^ ton 6poux , si le ciel t'eiit sauv^ , 

H61as ! a quel destin serais-tu r6serv6e ? 
Seule , a qui pourrab-tu confier tes douleurs? 
Qui calmerait ta crainte ou s^cherait tes pleurs? 
Ch^re 6pouse , sans moi , si la mer feiit ravie , 
Ak ! crois que ton ^poux dans la mer feikt suivie ! 
Comme a vous , 6 mon pire ! oh ! s^il m'etait donn6 
lyanimer im limon sous mes doigts fa^onn^ ! 
Mais le ciel a son gr6 r^gle ce que nous sommes , 
£t dans nous sauve au moins un mod^e des honuncs. 

XYIL Ik riparent le genre humain. 

Iij dit ; tous deux pleuraient. Le ciel futleur recours. 
IIs descendent aux hords , ou reprenant son cours , 
Le C^physe 8acr^ dans sa rivc premiire 
Roulait des flots mSI^s d'une fange grossiere. 
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Inde ubi libatos irroraydre liquor?s 
Yestibus et capiti ; fiectunt yestigia sanctsB 
Ad delubra Deae : quorum &stigia turpi 
Squalebant musGo ; stabantque sine ignibus are. 
Ut templi tetig^re gradiis, procumbit uterqu^ 
Pronus humi , gelidoque payens dedit osoula sa.xo. 
Atque ita , si precibus , dixerunt , numina justis 
Yicta remoUescunt , si flectitur ira Deorum ; 
Dic , Themi , quA generis damnum reparabile nostri 
Arte sit : et mersis fer opem , mitissima, rebus \ 
Mota Dea est , sortemque dedit : Discedite templo, 
Et yelat^ caput ; cinctasque resolVite yestes * ; 
Ossaque post teigum magnas jactate Farentis '• 
Obstupu^ diu : rumpitque silentia yoce 
Fyrrha prior ; jussisque Deas pirere recusat : 
Detque siU yeniam , payido rogat ore : payetque 
LaBdere jactatis maternas ossibus umbras. 
Interea repetunt caecis obscura latebris ^ 

^ Mtrsisy c'est-ji-dire ^perditis. Ici, la m^taphore est d'aataiit 
plus juste , que le monde entier avait fait naufrage. 

* Ritu sacrOy ex more aiigurum. Piacuium enim esi in sacrijlcio 
aUquid esse reUgatum ; et veiando ct^ui humiles se et indignos 
confitebantur, Farnabe. 

^ Tous mes devanciers , sans exception , oot traduit magrue 
parentis 9 graud*mere. 

O lei sou terlvaiiu ! 6 let pUtt trulacteiiri l 

^ Latebrisy c^est-a-dire , ambagibus, ambigoit^s. 
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Qiiand ils ont de Teau sainte arros^ leurs cheveux, 
Au temple de Th^mis ils Tont porter leurs iroeux. 
Son ddme 6tait couvert d'une mousse fangeuse. 
Un limon ou croissait Therbe mar^cageuse, 
Avait sui les autels 6teint les feux sacr6s. 
D^ que leurs pi6s du temple ont touch^ les degr^, 
CShacun d^eux a genoux prostem6 sur la terre^ 
Du seuil rcligleitx baise humblement la pierre. 
Si jamais, disent-ils, l'homme a fl6chi les dieux, 
Si ses maux ont trouve grace devant leurs yeux, 
O Th^mis , apprends-nous par quelle main £^onde 
Nous pouvons r^parer le naufrage du monde : 
Jette sur runivers des yeux compatissans ! 
La d^esse propice a leurs voeux innocens , 
Leur r^pond en ces mots : Loin du sacr6 portique , 
Allez , prenez les os de votre mere antique , 
Et recouvrant vos fronts de vos'longs v^temens, 
Tous deux, derri^re vous, jetez ces ossemens. 
L'un et Tautre long-tems se regarde en silence. 
Se peut'il que le ciel leur conunande tme offense? 
Pyrrha craint d'ob6ir aux ordres de Themis. 
O d6esse , tu sais si mon coeur fest soumis : 
Mais puis-je d'une m6re , avec des mains profanes , 
Toucher les os sacres, et violer les manes? 
Cependant agites de scrupules pieux , 
Dc cel oracle obscur le sens mysterieux 



/ 
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Verba dat» sortis secum , inter seque volutant. 
Inde Promethides placidis Epimethida dictis 
Mulcet ; et, Aut &llax , ait , est solertia nobis ; 
Aut pia sunt , nuUumque nefas oracula suadent. 
Magna Parens terra est : lapides in corpore terrse 
Ossa reor dici : jacere hos post terga jubemur. 
Conjugis augurio quamquam Titania mota est, 
Spes tamen in dubio est : adeo coelestibus ambo 
Dlffidunt monitis : sed quid tentare nocebit? 
Descendunt, velantque caput, tunicasque recingunt j 
£t jussos lapides sua post vestigia mitfunt. 
Saxa (quis hoc credat, nisi sit pro teste.vetustas?) 
Ponere duritiem coep^re , suumque rigorem ; 
MoUirique mor4, moUitaque ducere formam. 
Mox, ubi creverunt, naturaque mitior iUis 
Contigit, ut quasdam, sic non manifesta, videri 
Forma potest hominis ; sed uti de marmore coepto 
Non ezacta satis, rudibusque simillima signis. 
Qu£e tamen ex iUis aUquo pars hmnida succo , 
Et terrena fuit, versa est in corporis usum. 
Quod soUdum est , flectique nequit, mutatur in ossa 
Quod modo vena fuit, sub eodem nomine mansit. 
Inque brevi spatio, Superorum numine,^saxa 
Missa viri manibus faciem traxere virilem : 
£t de femineo reparata est femina jactu. 
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Lc>ng~tcms occupe cn vain leur peuB^e inquiete. 

Enfin Deucalion , plus heureux interpr^te , 

De sa chfere Pyrrha rassure les esprits. 

Uoracle , lui dit-il , ou je Fai mal compris , 

N^exige rien de nous qui ne soit l^gitime. 

Non , non , jamais les dieux n'ont ordonn^ le crime. 

La Terre est en effet la m^re des humains. 

Les pierres sont ses os , qui , lanc^s par nos mains , 

Vont du monde d^ert peupler la solitude. 

Pyrrha n'ose bannir sa sainte inqui^tude : 

Mais que hasardent-ils ? Le front yoil^, tous deux 

Bamassent des cailloux qu'ils jettent derrifere eux. 

Soudain , qui le croirait , si le tems d'^e en ^e 

Wen avait jusqu^a nous transmis le t^moignage ? 

Ces cailloux amollis sous leurs doigts ^tonn^s, 

S'6chappent de leurs mains a demi-£iQonn^s ; 

Et perdant par degr^s leur rudesse premiere , 

Offrent d6ja de rhomme une image grossi^re. 

Tels dans iin atdier vous pourriez voir 6pars 

Des bustes ^bauch^s par le ciseau des arts. 

Le limon emprunt^ des fanges de la terre , 

D'une chair anim^e enveloppe la pierre. 

La veine est veine encor. Les plus durs 616mens , 

Solides , durs encor , forment les ossemens. 

Ainsi d'hommes sansnombreunseulhommeestlep&re, 

£t de femmes sans nombre une femme cst la mere. 
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Inde genus durum somas % exp^ensque laborum : 
Et documenta damus, quA simus dirigine nati. 

XYIII. JRenascimtur (mimantia. Serpens Pj^ihon* 

CsrTERA diversis tellus animalia formis 
Sponte suk peperit : post quam vetus humor ab igne 
Percaluit Solis , coenumque udaeque paludes 
Intumudre aestu ; fecundaque semina rerum 
Yivaci * nutrita solo , ceu matris in alvo y 
Creverunt , &ciemque aliquam cepSre morando. 
Sic ubi deseruit madidos septemfiluus agros 
I^us , et antiquo sua flumina reddidit alveo ' , 
i£thereoque recens exarsit sidere limus ; 
Plurima cultores versis animalia glebis 
Inveniunt, et in bis qucedam modo ccepta, sub ipsum 
Nascendi spatium : quaedam imperfecta , suisque 
Trunca vident numeris : et eodem in corpore saepe 
Altera pars vivit, rudis est pars altera tellus. 

Quippe ubitemperiem sumsdre bumorque calorque, 
Concipiunt ; et ab his oriuntur cuncta duobus : 
Cumque sit ignis aquae pugnax , vapor humidus omnes 

* Inde homines naU^ durum gemu. G^org. )i^. u 

' Fivaci, propre a donner la vie, et non pas qui nit long-temt. 

* Flumina* sCette expression cst ici d*autant propre , qne les 
tept boochef da Ifil pcu^cot 4tre «maid^rdet comaie aamat 4c 
flcuTca. 
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De<la nous sommes n6s dnrs et labarieux ^ 
Dignes fils des oaiUonx qui fiorent nos aieipc 

* 

XYIII. Beproduction cfe# Animaum^ Le $erpmM 

Pyiiim. 

Lbs animaiix, diTers d^esp^ et de figuare^ 
Sortirent du limon, bercefciu de la nature; . 
Quafid late]Te6chfltufii£t:auxtraitsbrula:<isdu^iir. 
Dans s^ flancft que du ciel a fikx>nd& ramour y 
Eut mAri la sMienoe arriv6ea son terme^ 
Et sous safi)rme enfia ddvdop pd aoa ganacu 
Ainsi loioqu'4 Memphia le fieuve aux sept caoiflax 
Des camxmg^fies qu'il baigne a retir6 acs fbts^ 
Etdanssonlitantiquearamendaanodde; . 
A peine le linKm que la chaleur fikxmde 
De Fastre de la vie a senti k» rayons , 
Le laboureur surprend dana tes ttouveau^ siUons 
Ifille insectes diVOT» qui ccmun^nGent d^^dore , 
Et sont moiti6 vivans, et moiti6 fiinge encore, 

Si-tot qu'avec le chaud , par un tymen heureux, 
Llmmide se confi>nd , tout est produit par eux. 
L'onde , contraire au feu , le feu contraire k Tonde, 
R TiTifmriifl alli^ , r^g^n^rent le monde. 
Ainai qua^ lo soldl, des humides marais 
Eut 6chaufie U fenge et le limon Apais ; 
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Res creat, et discors concordia foetibus apta est '. 
Ergo ubi, diluvio tellus lutulenta reoenti, 
Solibus sethereis almoque recanduit asstu ; 
Edidit innumeras species : partimque figuras 
Retulit antiquas ; partim nova monstra creavit *. 
Hla quidem nollet, sed te quoque, maxime Python, 
Tum genuit : populisque novis, incognita serpens, 
Terror eras : tantum spatii de monte tedebas. 

Hanc Deus arcitenens , et numquam talibus aimis 
Ante, nisi in damis capreisque fogacibus, usus^ 
Mille gravem teUs, exhaustd paene pharetr^ '^ 
Perdidit , effiiso per vuhuera nigra veneno. 
Neve c^eris famam possit delere vetustas^ 
Instituit sacros celebri certamineludos^ 
Pythia, de domitae serpentis nomine diotos, 
His juvenum quicumque mahuj^ pedibnsye, rqtave 
Vicerat ; esculeas capiebat frondis j^onoijemw 
Nondum laurus erat ; longoque decentia^^rine 
Tempora cingebat de qualibet arborc Phoebus. 

' Concordia discars » un accord discordant : c'est- it-dire » le 
clioc harmoniqae des ^Hmens contraires. 

* Nova monspu, des animaux d'une esp^e Bouyelle. Tout oe 
<|ui est extraordinaire pour nous , nons ^tonne >et nous effraye. 
Les Latins appelaient monstrum cette nouTeaut^ surpfenante. 

^ Famabedonnetine elplication tr^s-plausibledecett^ction. 
Ea^udationis putrtdinem a diiituio gravem , soi htdionan, tart^^ 
quam sagiUarum « ieiu attenuapit et exsiccavit. 




Le Soiiseut l^lioii tui^ par Apollou. 



t)es feux de sa chaleur doucement p^n^tree , 
La terre a reproduire en tous lieux pr6paree, 
Kendit a runivers ses premi^rs animaux. 
Mais elJe vit encor par des monstres nouveaux 
De sa f6condite la gloire profim6e. 
A te donner le jour elle fiit condamn^e, 
Pitfaon ^ serpent 6norme entre tous les serpens ^ 
Qui du monde effrayas les nouveaux habitans ^ 
Tant sor les flancs du mont , fatigu6 de ta masse^ 
Tes replis, en rampant^ couvraient un long espace ! 
Apollon prend son arc, ses traits long-tems oisifi, 
Ou sanjs gloire perdus sur les daims fugitifs^ 
£puise son carquois sur ce monstre terrible ^ 
£t teint ses Hhch^a d'or dans son venin horribIe« 
Jaloux de consacrer aux siteles a venir 
Fun triomphe si beau rimmortel souvenir, 
II 6tablit des jeux, solennit^s publiques ^ 
Et du nom du serpent les nomiiia jeux Pythiques. 
Cest l^ que la jeunesse^ amante de Thonneur^ 
Signalant son adresse , ainsi que sa vigueur , 
Court 8ur un char rapide , ou lutte dans FarSne. 
Le vainqueur autrefois se couronnait de chSne, 
Symbole de Thonneur, plus pr6cieux que Tor. 
Verts rameaux du laurier , vous n'^iez point encor ; 
Et du bel Apollon la blonde cheveltire 
Be tout arbre sans choix empruntait sa parure. 
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XIX. Daphne in laurum. 

Pbimus amor Phoebi Daphne Peneia : quem non 
Fors ignara dedit, sed saeva Cupidinis ira. 

Delius nunc nuper, victd serpente superbus, 
Viderat adducto flectentem comua nervo * : 
Quidque tibi, lascive • puer, cum fortibus armis? 
Dixerat : ista decent hiuneros gestamina ' nostros, 
Qui dare certa ferae , dare vulnera possumus hosti ; 
Qui modo, pestifero tot jugera * ventre prementem , 
Stravimus innumeris tumidum Pythona sagittis. 
Tu fiice nescio quos esto contentus amores 
Irritare tua, nec laudes assere nostras. 

Filius huicVeneris : Figat tuus omnia, Phoebe; 
Te meus arcus, ait : quantoque animalia cedunt 
Cuncta tibi, tanto minor est tua gloria nostra. 

Dixit : et, eliso percussis aere pennis, 
Impiger umbrosa Pamassi constitit arce : 

' Comua , les deuz extr^mit^s de Tarc , qai ordinairement 
etaient gamies de corne. 

* Lascive contraste Wivecfonilnu, Cette antithese, tngg^rde 
par le d^dain 9 est une ezpression de moeurs et de caractere. 

^ Gestamina^ terme de jactance et d*emphase tres-convenable 
a la circonstance. 

4 Jugera signifie proprement Tespace de terrein qu*ane cbarrue 
peut labourer en un jour. Ce mot d^rive dejugum, attebige de 
deuxboeufs. On le rend en fran^ais par arpent, expression ^qui- 
yalente. 
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XIX. DaphnS en Laurier. 

XiA nymphe a qui P6n6e avait donn6 le jour, 
Daplin^, du dieu des vers fiit le premier amour. 
Des caiprices du sort ce ne fut point Fouvrage : 
Cupidon irrit^ se vengeait d'un outrage. 

Apollon voit TAmour qui tache avec effort 
A tcndre de son arc Findocile ressort. 
Eneor tout orgueilleux de sa gloire r^cente , 
Faible en&nt , que £ds-tu de cette arme puissante, 
Lui dit-il ? Ce carquois , parure des combats , 
Ne sied qu'a mon ^paiile, et cet arc ^ mon bras. 
Quel autre peut lancer des fl^clies toujours sures? 
Quel autre a pu percer d'innombrables blessures 
Ce dragon venimeux aux longs replis rampans , 
Pytbon , qui sous son poids couvrait seul tant d'arpens? 
Content de ton fiambeau dans le coeur d^une belle , 
De )e ne sais quels feux fais jaillir F^tincelle ; 
Fais pleurer des amans : ce sont la tes exploits. 
Use de ton pouvoir, mais respecte mes droits. 

De tes traits^ dit Fenfant, rien ne peut se d^fendre; 
Mais di6fends-toi des miens. Oui, mon arc va fapprendre 
Qu'autant qu'un iramortel surpasse un vil Pjrthon , 
Autant son fier vainqueur le cMe a Cupidon. . 

H a dit : et d'un vol agile et plein d'audace 
11 fend Tair, et s'6Ifeve au sommet du Parnasse. 
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Eque sagittifera prompsit duo tela pliaretrd. 
Diversoruin operum : fitgat hoc, facit illud amorem. 
Quod fecit, auratum est, et cuspide fulget acutA ' ; 
Quodfugat^obtusum est;etliabetsubarundineplumbum. 
Hoc Deus in Nymphi Penfiide fixit ; at illo 
Lassit ApoUineas trajecta per ossa medullas. 
Protinus alter amat : fugit altera nomen amantis , 
Silvarum latebris, captivarumque feranim 
Exuviis gaudens , innuptaeque asmula Phoebes. 
Yitta coercebat positos sine lege capillos. 
Multi illam petiSre : illa aversata petentes, 
Impatiens expersque viri , nemorum avia lustrat : 
Nec quid Hymen,quid Amor,quid sint connubiacurat. 

Seepe pater dixit ; Generum mihi , filia, debes *. 
Seepe pater dixitj Debes mihi^ nata, nepotes. 
Hla , velut crimen , taedas exosa jugales ' , 
Pulchra verecundo sufiunditur ora rubore : 
Inque patris blandis hasrens cervice lacertis ; 

' Horace repr^sente Cupidon : 

Semper ardentet aeuens iogUUu, 
Caute cnientiL 

* Ce genre de r^p^tion , familier k Oyide , donne k ses vers 
nne grace facile , qni les graye dans la m^moire. 

' Tasdasjugales, m^taphore ^l^ante pour ezprimer lliymen. 
£lle est empruntde d*une c^r^monie en usage chez les Grecs et 
les Romains. Lorsqu^on condnisait la nouyelle mari^e a la maison 
de son ^pouz , deux enfans portaient des flambeaux derant elle. 
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a, sans ^tre apper^a , sous un ombrage ^pais^ 
Dans son double carquois sa main choisit deux trai ts . 
L'im inspire 1'amour , et Tautre le repousse. 
Uun est un fer dor6, rautre un plomb qui s'emousse. 
Ce trait frappe la nymphe et mollit sur son coeur. 
L'autre perce le dieu : bless^ du fer vengeur, 
Cen est &it : malheureux ! il se consumc, il aime; 
H aime, et d'un amant Daphn6 craint le ^om mSme. 
Gompagne de Diane , h6tesse des forSts, 
EUe aime a s'6garer dans leurs d^tours secrets. 
EUe aime a remporter d'une main triomphante 
Des animaux vaincus la d^pouille sanglante» 
Belle sans omement, un noeud simple et sans art 
Bassemble ses cheveux voltigeans au hasard. 
En Yain de mille amana Daphn^ re^oit 1'hommage : 
L'honmiage des amans est pour elle un outrage. 
Sauvage, ind^pendante , elle habite les bois^ 
£t d^aigne l'amour et 1'hymen et aes lois, 

Son p^re lui disait : c^est assez t'en d^fendre ; 
Je te dois un 6poux, et tu me dois un gendre. 
Comme un crime honteux craignant un noeud si doux , 
La nymphe rougissait uu seul nom d'un 6poux. 
Le modeste incamat d'une pudeur touchante 
Colorait de son teint la fraicheur innocente ; 
£t tenant le vieillard dans ses bras enchain^ : 
Mon p^re j disait-ellc, acoordez a Daphn^ 
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Da mihi perpetua , genitor carissime , dixit , 
Virginitate frui : dedit hoc pater ante Dianse. 

Hle quidem obsequitur : sed te decor iste, quod optas, 
l^se vetat : votoque tuo tua forma repugnat ' . 

Phoebus amat, visaeque cupit connubia Daphnes : 
QusBque cupit , sperat : suaque illum oracula fallunt. 
Utque leves stipidae demptis adolentur aristis ; 
Ut facibus sepes ardent, quas forte viator * 
Yel nimis admovit ^ vel jam sub luce reliquit ; 
Sic Deus in flammas abiit : sic pectore toto 
Uritur, et sterilem sperando nutrit amorem. 

Spectat inomatos coUo pendere capillos ' , 
Et, Quid ? si comantur , ait : videt igne micantes, 
Sideribus similes , oculos : videt oscula , quae non 
Est vidisse satis : laudat digitosque, manusque^ 
Brachiaque , et nudos medid plus parte lacertos : 
Si qua latent , meliora putat. Fugit ocior aura 
Illa levi : neque ad heec revocantis verba resistit. 

* Dans la belle cantate de Calisto , un des chefs-d'oraTTe de 
notre grand poete lyriqne , cette nymphe prononce le m^me 
voeu deyant Diane : 

CalUto , ce fnt la tpa semMDt ; mait hibi I 
Ta fatale beant^ ne le confinDait pas. 

* Cette comparaison a le donble m^rite de faire alinsion a un 
nsage des anciens yoyageurs , et d*exprimer avec yiyacit^ la 
passion d*Apo]]ou et la yiolence sondaine de sa fiamme. 

? Quel mdange aimable d'esprit et de sentimeot dans ces 
d^ta]]s enchanteurs ! 
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D'echapper a des noeuds que sa pudeur condamne : 
Jupiter accorda cette grace a Diane. 

EUe dit , et F6n6e inclin6 dans ses bras , 
Presse contre son sein , lui cMe, et ne sait pas 
R6sister aux desirs d'une fiUe si chere. 
Mais que te sert, Daphn6 , d^avorr fl^chi ton pere? 
Ta beaut^ te d^fend d'6tre ce que tu veux : 
Ou cesse d'^tre belle, ou renohce a tes voeux. 

Ph^bus aime , et tromp^ par son oracle mSme , 
II esp^re Stre aim6 de la nymphe qu'il aime. 
Comme on voit s'embraser les st^riles debris 
D'un chaume p6tillant, reste des blonds 6pis ; 
Ou conune en un instant un buisson se consume, 
Lorsqu'aux premiers rayons du jour qui se rallume , 
L'imprudent voyagcur y jette son fiambcau : 
A l'aspect de Daphn6 , brul^ d'un feu nouveau , 
Ainsi le dieu des vers sent consumer son ame ; 
£t respoir qui Tabuse attise encor sa flamme. 

II voit flotter sans art ses cheveux n^gliges ^ 
Que serait-ce si Fart les avait arrang^? 
H voit son teint , sa bouche , image de la rose : 
II la voit; mais h61as ! ne peut-il autre chose? 
U voit ses bras d'albdtre et ses pieds d^icats : 
Ce qu'il voit embellit tout ce qu'il ne voit pas, 
Plus prompte que le vent, Daphn6 vole et Fevite. 
En vain a l'6couter , en ces mots il l'invite : 
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Nymplia , precor, PenSi , mane : non insequor hpstis. 
N^rmpha, mane : sic agna lupmn, sic cerva lecmemj^ 
Sic aquilam pennft fiigiant trepidante columb8e; 
Hostes quseque suos : amor est mihi causa sequendi. 
Me miserum ! ne prona cadas , indignave laedi 
Crura secent sentes ; et sim tibi causa doloris '• 
Aspera ^ qua propeifiB , loca sunt : moderatius , orp , 
Curre, fug^que inhibe : moderatius insequar ipse^ 
Gui placeas, inquire tamen. Non incola montis, 
Non ego sum pastor : non hic axmenta, gregesve 
Horridus observo. Nescis , temeraria, nescis 
Quem fugias : ideoque fugis. Mihi Delphica tdlus, 
Et Qaros, et Tenedos, Patarseaque regia servit. 
Juppiter est genitor : per me, quod eritque, fuitque , 
Estque , patet : per me concordant carmina nervis. 
Certa quidem nostra est ; nostra tamen una sagitta 
Certior , in vacuo quae vulnera pectore fecit, 
Inventum medicina meum est : opiferque p« orbcn\ 
Dioor ; et herbarum subjecta potentia nobis. 

' Quelle naiyet^ exquise dans cette priere ? qni pourrait n>n 
pas sentir la d^cateMe ? Eh bien , le tradnctenr en prose qmi a 
pris le nom de MalfilAtre , Ta si pen sentie , qu'il Ta effac^e. 
n supprii^f ^galement la triple comparaison de la colombe , de 
la brebis et de la bicbe , comparaison qui a tant de conyenance 
dans nn sujet qui ayoisine le genre de la pastorale. Malbenr a 
ces p^dans pour qui les beant^s d'Ovide sont des d^fauts y ct 
qni affichent un goikt exclusif pour Virgile. Rien ne prouve mieui^ 
mie le^r admiraiion est de pr^jug^ et sur parole. 
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O fille du P6n6e, arrdte: ne crois pas 
Qu^iin farouohe ennemi poursuive ici tes pas^ 
Arrfite. Si Pon voit d'une «ole fugitive 
Echapper au vautour la colombe craintive, 
8i Fagneau iuit le loup, si le chevreuil l^er 
A Faspect du lion se d^robe au danger ; 
Ce sont leurs ennemis. Arrfite et considere 
Qae celui que tu fuis n'aspire qu'a td plaire. 
Les sentiera ou tu oours, hdas ! sont peu frayes : 
Les buissons ^pineux peuvent blesser tes pi^s, 
£t j^en serais la cause ! Ah ! retarde ta fuite^ 
Et je vais a mon tour retarder ma poursuite. 
Vois, regarde Tamant 6pris de ta beaut6. 
Ce n'est point de ces monts un satyre efifronte, 
Un agreste habitant de cette agreate plaine, 
Un p&tre plus hideux que les chfevres qu'il mfene^ 
Tu ne sais qui tu fuis, h61as ! et tu me fizis. 
J^ute au moins, 6coute, et connais qui je suis, 
Fils du grand Jupiter, le Pinde est mon empire. 
Je suis le dieu des vers, et le dieu de la lyre. 
Je pr6dis ravenir , je connais le pass^ : 
Nul aux combats de Tarc ne m'avait surpass6^ 
II est pourtant, il est une fleche plus sure 
Dont mon coeur a ta vue a senti la blessure. 
Penseigne les vertus des puissans v^g^taux : 
Heureux de posseder Tart de gu^rir les mw^ \ 
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Hei mihi ! quod nullis amor est medicafailis. hcibis : 
Nec prosunt domino , quas prosunt omnibus y artes. 

Plura locuturum timido Peneia cursu 
Fugit; cumque ipso verba imperfecta reliquit '. 
Tum quoque visa decens : nudabant corpora venti , 
Obviaque adversas vibrabant flamina vestes : 
£t levis impexos retro dabat aura capillos ; 
Auctaque forma fug^ est. Sed enim non sustinet ultra 
Perdere blanditias' juvenis Deus : utque movebat 
Ipse Amor, admisso sequitur vestigia passu. 
Ut canis in vacuo leporem cum Gallicus ar vo 
Yidit ; et hic praedam pedibus petit , ille salutem. 
Alter inhsesuro similis , jam jamque tenere 
Sperat, et extento stringit vestigia rostro ; 
Alter in ambiguo est, an sit deprensus, et ipsis 
Morsibus eripitur : tangentiaque ora relinquit. 
Sic Deus , et virgo est : hic spe celer , iUa timore. 
Qui tamen insequitur, pennis adjutus Amoris, 
Ocior est , requiemque negat : tergoque iugaci 
Imminet ; et crinem sparsum cervicibus afflat. 

' Le style du poete a tonte ragilit^ de la nymplie fugitive et 
da dien qni yole sur sa trace. La yariante qne Fon ya lire , 
prouve le soin que j*ai mis a rendre cette yivacit^ dans unelangne 
qui, par sa construction analogue, est n^cessairement plus lente. 

TandiS qa*Il parle encor , la ojmphe k pfts preises , 
Echappe k ses diseoorft a demi pronoac^ , 
Et de ses demicrs tnots k peine au loin frappee ^ 
K*enteud tg^ falblemeDt sa toIx entrecoup^. 
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Malheureiu: que Famour soit un mal incurable , 
Que mon art pour moi seul ne soit pas secourabie ! 

II parlait : mais la nympbe a pas pr^cipit^ 
Echappe a ses discours dans les airs emport^s. 
En vain ii parle encore , en vain il la rappelle : 
EUe fuit , et bien loin le laisse derri^re elle. 
Avec plus de vttesse elle eut plus de beaut^ : 
Sa grace s^embellit de sa l^ret^. 
Le z6phir amoureux d'une aile fr^missante 
Souleve a plis 16gers sa robe voltigeante, 
Et d*un sein demi-nu caressant le contour , 
Du dieu qui k poursuit irrite encor Tamour. 
ApoUoh , las de perdre une plainte fiivole, 
Redouble de vltesse : il ne court plus, il vole. 
Ainsi qu'un chien gaulois dans les pr6s bocagers 
Poursuit avec ardeur un lifevre aux piis Ugers; 
II s'61ance sur lui, le presse, le menace, 
£t le col along6 , semble mordre sa trace : 
Le lifevre fiigitif , d6)a pris a demi , 
Trompe , en se d^toumant , la dent de Fennemi. 
Tels sont les deux amans : Tun poursuit , rautre 6vite. 
L'espoir le rend I6ger , la peur la pr6cipite. 
Mais le dieu que Famour emporte sur ses pas , 
Tout pret a la saisir , etend d6ja les bras , 
£t le souffle brulant de son haleine humide 
Effleure les cheveux de la nymphe timide. 
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Yiribus absumptis expalluit illa : citaeque 
y icta labore fuges , spectans Peneidas undas y 
Fer, pater, inquit, opem; si fiumina numen habetis. 
Qua nimium placui % Tellus, aut kisoe; Tel istam, 
QuaB &cit ut lasdar, mutando perde figuram. 

Yix prece finita, torpor gravis alligat artus: 
MoUia cinguntur tenui prsecordia libro» 
In frondem crines, in ramos brachia crescunt : 
Pes, mod6 tam vdox^pigris radidbus h^ret : 
Ora cacumen obit : remanet nitor unus in ilU. 
Hanc quoque Phoebus amat : posit4queinstipitedextra, 
Sentit adhuc trepidare novo sub cortice pectus *, 
Complexusque suis ramos, ut membra, lacertis, 
Oscula dat lignoTrefugit tamen oscula lignum '« 
Cui Deus, At conjux quoniam mea non potes esse^^ 
Arbor eris cert^, dixit, mea : semper habebunt 
Te coma, te citharae, te nostrae, laure, pharetrae^ 
Tu ducibus LalLis aderis, ciun laeta triumphum 
Yox canet ; et longaB visent Gapitolia pompae. 

^ Qtid se rapporle kjtguram, rejet^ & la fin du Ters qui snit. 
]La phrase est en d^ordre , et c*est k dessein , pour imiter le 
irouble de la nymphe qui parle. 

^ On connait la romance ou sont ces vers : 

C*eftt an arbre qa*'d CftreiM , 
£t ftous rccorce qo*U pretie , 
II fent palpiter nn ceenr. 

^ Pens^e d^licate et ing^nieuse , qui conserTC a Daphn^ son 
caractere pudique » m^me apres sa m^tamorphose« 
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£Ue pdlit. La crainte a glac6 ses esprits. 
£lle implore son p^e , et Fappelle a grands cris. 
Si les fleuves sont dieux , 6 P^n6e , 6 mon p^re^ 
Acooiirs , viens me sauver d^un amant t^m^raire J 
Terre , ouvre-moi ton sein , et punis ces attraits^ 
Ces attraits dangereux qu'on aime et que je hais« 

Elle achevait ces mots : ses membres s'engourdissen 
Ses cheyeux sur sa i&te en feuiUages verdissent. 
Ses bras tendus au ciel s'alongent en rameaux. 
Ses pi6s , des vents l^gers jadis 16gers rivaiu: , 
En racines chang6s y s*attachent a la terre. 
Une 6corce naissante autour d^elle se serre. 
Ses traits tont efiac6s : elle est un arbre enfin. 
Apollon Faime encore ; il Tembrasse , et sa main 
Sent palpiter un coeur sous F^corce nouvelle. 
Quand il perd son amante , encor tendre et fid^le ^ 
A Farbre qui lui reste il imprime un baiser. 
L'arbre rebelle encor semble s'y refuser. 
Eh bien ! puisque du ciel la volont^ jalouse^ 
Dit-il, ne permet pas que tu soismon ^pouse, 
Sois mon arbre du moins; que ton feuillage heureux 
Couronne mon carquois , ma lyre et mes cheveux. 
Aux murs du Capitole ou des chars de victoire 
Des fiers triomphateurs prom^neront la gloire , 
Tu seras Fomement et le prix des h6ros. 
Au chSne entrelac^s tes mystiques rameaux 



\ 
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Postibus Augostis eadem fidissima custos ' , 
Ante fores' stabis; mediamque tuebere quercom. 
Utque meum intonsis caput est )uvenile capillis ; 
Tu quoqne perpetuos semper gere firondis honores. 
Finierat Psean : fiu^tis mod6 laurea nunis * 
Annuit : utque caput, visa est agitasse cacumen. 

XX. lo mutatur in vaccam. 

EsT nemus HasmonisB^praerupta quodundique claudi t 
Silva : vocant Tempe ' ; per quae PenSus , ab imo 
Efiusus PindOy spumosis volvitur undis : 
Dejectuque gravi tenues agitantia fiimos 
Nubila conducit, summasque aspeigine silvas 
Impluit ; et sonitn plus qu^m vicina fiitigat. 
Hsec domus, ha^ sedes, hsBc sunt penelralia magni 
Amnis : in hoc residens fiictp de cautibns antro, 
Undis )ura dabat, Nymphisque colentibus undas* 

Conveniunt illuc populana flumina primum j 
Nescia gratentur, consolenturne parentem, 
Populifer Spercheos , et irrequietus.£ciipeus ^ 

' Lawrus , dit Pline , Ixr • ▼ « cbflp. xxx , triumphis proprie 
dicaiitr, gratissima domibus januatrix Cofsarum pondfieumque : 
quic sola et domos exomat, et antc iimina excube^. 

* Laurea, mis pour le lanrier, n*en signifie proprement que 
la feuiUe , on nne conronne qut en est form6e. 

^ FtMis Tempe anueniuuem ceiebrant muiti: venustiits nemo 
quam jEOanus, Fide librum tertium variarum ?ustorusrum* 
Farnabe* 
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Du palais des C^sars prot^geront rentr^e. 
£t comme de mon front la jeunesse sacr6e 
N'^prouvera jamais les injures du tems y 
Que ta feuiUe conserve un 6ternel printems. 
H dit ; et du laurier la nouvelle yerdure 
S'incline , et lui repond par un l^er murmure. 

XX. lo en GSnisse. 

Iii est en l^monie un vallon renomm^ , 
Profond , ceint de rochers , et d'arbres enferm^. 
Cest la que le P^n^ , 6chapp6 de sa source , 
Du Pinde a gros bouiQons pr^ipitant sa course , 
^panche avec firacas le torrent de sesflots , 
£t de leur chute au loin fatigue les ^chos. 
L'6cume jaillissante en vapeurs transform6e , 
£l6ve dans les airs une humide fum^e , 
Et des arbres voisins humecte les sommets. 
On appelle Temp6 ce vallon toujours frais. 
La , s^ouvre dans le roc une grotte enfonc^e, 
De mousse, de glayeuls, et de joncs tapiss^e ; 

La, le dieu tient sa cour y et gouverne en repos , 

» 

Et les eaux de son lit, et les nymphes des eaux. 

La, viennent incertains si de sa destinee 
On doit feliciter ou consoler P6n6e , 
Le Sperch^e au front ceint de pales peupliers , 
L'JEnip6e , et rj£as, au lit plein de graviers , 
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Apidanuisque senex, senisque Amphrysas, et i£as^ 
Moxque amnes alii : qui, qua tulit impetus illos, 
In mare deducunt fessas erroribus undas. 

Inachtis unus ' abest : imoque reconditus atitro 
Fletibus auget aquas : natamque miserrimus lo 
Luget, ut amissam : nescit vitane £ruatur , 
An sit apud manes *. Sed quam non invenit usquam ^ 
Esse putat nusquam ; atque animo pejora veretur ^. 
Yiderat a patrio redeuntem Juppiter lo 
Fiumine : et ^ O ! virgo Jove digna , tuoque beatum 
Nescio quem &ctura toro , pete , dixetat y umbias 
Altomm nemorum, et nemorum monstrayerat umbras, 
Dum calet^ et medio Sol est altissimus orbe. 
Quod si sola times latebtas intrare ferarum ; 
Prseside tuta Deo , nemorum secreta subibis : 
Nec de plebe Deo, sed qui coelestia magn^ 
Sceptra manu teneo ; sed qui vaga fiihnina mitto. 
Ne fuge me : fugiebat enim. Jam pascua Lem» ^y 
Consitaque arboribus Lyrcasa reliquerat arva ^; 
Cum Deus inductA latas caligine terras 
Occuluity tenuitque fugam, rapuitque pudorem. 

* Getle tnmsidon ii simple ett digne d*Attention. 

* Manes, inferorum deos, 

^ P^ora, sciUcet rapium et vim virgini iliatam, 
^ Lenue , marais du P^lopon^se , cdl^re par Thydre aox 
cent t^tes terrassde par Hercule. 

^ Les champs oii est ie Lyrc^. C*est une montagne d*Arcadie. 




Jiipi(er Amoureiix dlo, couvrela TtiTe <le Nuages. 
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Et FAmpliryse paisible , et F Apidan rapide , 
Ceux mdme qui comant ou le hasard lea guide , . 
Dans le sein d'Amphytrite , apres de longs d^tours^ 
Vpnt reposer leurs flots , fatigu^ de leur cours. 
Seul i Iliachus se cache en sa grotte profonde ; 
II grossit de ses pleura la source de son onde. 
II redemande lo ^ qu'il ne r etrouy e pas ; 
II pleure son absence, ou mhoB son tr6pas. 
II craint ppur eUe encore une perte plus ch^re. 
Jupiter Favait yue errante et soUtaire 
S'6garer loin des bords du fleuve paternel. 
O nymphe ! lui dit-il , digne du roi du ciel , 
Toi 4ont peut-dtre un ^our la beaiit^ profan^^^ 
A quelque amant sans nom doit ^e abandonn^, 
Tandis qu^aux feux du jour l'ombre oppose le frais ^ 
De ces*basquets voisins choisis le plus ^pais ; 
Ne crains point des §br&\s la retraite profonde ; 
Yiens, ^uis lespas d'un dieu^'undieu maitredu monde. 
Quoi ! tu me fuis : arr^te , et.ne m6prise pas 
Un amant immortel ^ris de tes appas. 
Cependant 11; yoit fuir la naiade craintiye : 
D^ja du lac de Leme elle a &anchi la rive, 
£t les champs de Lyrc6 plant6s d Wbres ^ars, ' 
Alors le dieu de Tair abaissant les brouillards, 
Dans un nuage obscurja'enveloppe avec elle , 
Et triomphe en secret de sa pudeur rebelle. 
r. E 
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Interea medios Juno despexit in agros ; 
£t noctis facieDi ncbulas fecisse Tolacres 
^b nitido mirala die ; noa flizminis illas 
Esse^ nec luimenti sentit teUure vemitd : 
AtqnesmiB conjox, ufai sit, circumspkst; ut quas ^ 
Deprensi toties jtan nosset finia mariti. 
Quem post qnim ooelo non repperit : Ant ego fidlor , 
Aut ego iflBdor , ait : deltpsftqueAb «there floauno, 
Constitit in terris , nebulasqxK reoedere juasit. 

Con jugis adTentum pmemrat , inque nitentem 
Inachidos vultos mutaTerat ille jurcncam. 
Bos quoqu€ &nnosa * est. Spedem Satuniia iraiccse, 
Quamquam iuTita, probat : necmm et cujus, et unde, 
QuoTe sitaxmento/Teri quasi nescia^ quaerit. 
Juppitw e terrft genitam menlitizr, ut auctor 
Desinat inquiri. Petit Iianc Saturnia munus. 
Quid &ciat? crudele, suos addicere amores : 
Non dare, suspectum : podor est, qui suadeat illinc j 
Hinc dissuadet amor. Yictus pudor 'esset amore : 
Sed y leTe si mnnus soci» generisque tcKrique 
Vacca negaretar ; poterat non Tacca Tideri. 

' Location ^uiTaleitte k qtdppe quce, 
* Dftns mes praniers esMiSt cet htoistiehs ae tiovre rendn ptLt 
ce vers : 

EDe • perdn u Ibnne et boii pti la beaat^. 

Je regvette tjne renstmble et la covcnion en aient exig6 le 
sacrifice. i 
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lo metamoTpboaee en Vache. 
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Junon qui dans le ciel cherche ein vain son ^poux , 
Sur ces champs n^buleux arrSte un oeil jaloux , 
Et ^^onne de voir qu^une vapeu^' si sombre 
MMe aux rayons du jour F^paisseur de son ombre. 
Quand dle a reconnu que ces brouillards 6^aia 
Ne sont point exhal^s du fleuve ou des marais ; 
Je me trompe, dit-elle, ou je suis oiTens^e. 
De la hauteur des cieux la d^esse 61anc6e 
Descend au niSme instant sur ce bord 6cart^ , 
£t chassant les vapeurs, ram^ne la clart6. 

Jnpiter , qui pr6vient la jalbuse deesse , 
En g^nisse a soudain transform6 sa maitresse. 
M^ e]le est belle encor : son poil est argente. 
Junon , en d^pit d'elle, admire Ba beaute , 
Et demahde , f^ignant de ne le pas oonnaitre , 
D'ou vient cette g6nisse, et quel en est le maitre? 
La terre renfanta , lui r6pond Jupiter. 
Je la veux, dit Junon , ce don me sera cher. 
Que fera son 6poux ? Sor> ei^ibarra^ raccuse. 
D la J)erd ^ s^il la donne ; il se perd ^ s'il refuse. 
Uhonneiir veut qu^il la cfede, et Famour le d^fend: 
Et sans doute' Fampur eAt ^6 triomphant , 
Sileut pu, sans trahir le secfet de sa flamme, 
Blesser par un refus et sa soeur et sa femme. - 



a 
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XXI. lo Argi custoduB tradita. 

Pellice donatft, non protinus exuit omnem 
Diva metum : timuitque Jovem , et fuit anxia 
Donec ArestoridaB servandam tradidit Argo. 
Centum luminibus cinctum caput Ai^us habebat : 
Inde suis vicibus capiebant bina quietem : 
CeBtera servabant, atque in statione manebant. 
Constiterat quocumque modo , spectabat ad lo : 
Ante oculos lo ', quamvis aversus, habebat, 
Luce * sinit pasci : ciun Sol tellure sub alta est, 
Claudit, et indigno circumdat vincula coUo '. 
• Frondibus arbuteis , et amarft pascitur herbA : 
\ Proque toro, terr», non semper gramen habenti, 
Incubat infelix ; limosaque flumina potat. 
iNa etiam supplex Argo cum brachia vellet 
Tenderej non habuit, qu» brachia tenderet Argo : 
Conatoque queri mugitus edidit ore : 
Pertimuitque sonos propriaque exterrita voce est. 

Yenit et ad ripas, ubi ludere ssepe solebat, 
Inachidas ripas : novaque ut conspexit in undA 
Comua , pertimuit , seque extemata refiigit. 
Naides ignorant, ignorat et Inachus ipse, 

* La r^tition d*/o est ezpreatiTe par le rapport des soqs 
.aTec l*image. 

* Luce, c*est-a-dire , imerdiu. 

^ Indigno , kconisme po^ti^e : talia vincula non meref^* 
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XXI. fo sous la garde d'Argus. 

JuNON possMe lo : mais ses soup^ns jaloux 
Apprthendent encor les larcins d'un ^poux. 
Sa crainte aux soins d'Argus livre rinfortun^e. 
Ce monstre a de cent yeux la t£te environn^e. 
Ses yeux toujours ouveHs , assidus surveillans, 
Se ferment deux a deux , tour-a-tour sommeillans. 
Ainsi toujours sa rue 6tait en sentinelle : 
MSme en tonmant le dos , Argus a Foeil sur elle. 
L& jour , il lui permet d^errer sur le gazon ; 
Mais la nuit, il renferme ; un antre est sa prison. 
Elle a pour lit la terre, et couche sur la dure , 
Se nourrit dlierbe amire, et boit une onde impure. 
H^las I combien de fois , pour implorer Argus , 
Elle chercbe ses bras , et ne les trouve plus ! 
Elle voudrait se plaindre, et son cri F^pouYante: 
Sa parole n'est plus qu'une voix mugissante. 

EUe vint sur ces bords , ou d^innocena plaidirs, 
En des tems plus heureux, ont charm6 ses loisirs. 
A peine le miroir des ondes patemelles 
Offire a ses yeux 1'aspect de ses comes nouvelles , 
EUe a peur d'elle-m6me , et recule d'horreur. 
£t ses soeurs et son p^re admirent sa blancheu:r ; 
£t ses soeurs et son pire autour d^elle s^empressent : 
EUe aime a les revoir ; mais ils la m^connaissent : 
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Qu8B sit : at illa patrem sequitur % sequiturqne sorores : 
£t patitur tangi , seque admirantibus o£fert. 
Decerptas senior porrexerat Inachus herbas : 
lUa manus lambit, patrusque dat oscula palmis * ; 
Nec retinet lacrymas : et , si modo Terba sequantiir, 
Oret opem ; nomenque suum , casusque loquatur . 
littera pro verbis, quanf pes in pulvere ducit, 
Corporis indicium mutati triste peregit. 

Memiserum! exclamat pater Inachus : itiquegementis 
Comibus, et nive® pendens cervice javeiK», 
Me miserum ! ingeminat : tunc es qusesita per omnes 
Nata, mihi terras? tu non invenia repertA ^ 
Luctus eras leyior. Retices : nec mutua nostris 
Dicta refers : alto tantum suspiria prodis 
Pectore : quodque untun potes, ad mea verba remugis. 
At tibi ego ignarus thalamos faedasque parabam : 
Spesque fuit generi mihi prima , secunda nepotum . 
De gr^e nunc tibi vir, nunc de grege natns habendus ^ . 
Nec finire licet tantos mihi morte doloresj 

' Ces jenx de phrase ont iine grtee pflrticnli^re dant Oride; 
le Aentiment se m^le k la nafTet^. Voyez les remarqnes. 

* Ce vers pr^srate one image pleine d'inUr^t et de charme. 

' Invemre, tronyer ce qu*on cherche ; reperire, tronyer par 
hasard. 

4 Ce vers qni , pris s^par^ment , ressemhle a un yers de paro- 
die, ^tait ddsesp^rant a traduire. On ne trouve dans aucun 
poeme latin une difficult^ d*un genre si singnlier. 
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Cependant elle suit et son p^re et ses soeurs. ' 
Inachus de ses maina lui pr^nte de» fleijurft; 
De ses levres lo les touche ^ les caresae^ 
£t ne peut retenir des larznes de tendreaae. 
Ah ! qne nVt-«lIe enoor Tusa^ de la voix ! 
£Ue dirait son nom : £Ue sut toutefcda 
4 Faide de scm pi6 Feerire sur le saU&^ 
£t r^v^ler ainsi son destin depiotrable. 

Inachus succQnibant au poids de ses cmRm, 
S^^crie : Ah ! tdalheureux ! malfaeurrax que ^e suis 1 
£t suspendant ses bras au cou de la g^iisse^ 
Pleuraut de son destin la barbare in>ustice : 
£st-ce toi, qu'en tons heux j'ai tant cherdb^e ! h^ks ! 
Je te revois, ma fiUe^ et ne te troutve pas. 
Faut-il donc qu'a mes voeux tu sois ainsi rendue? 
H m'6tait moins cruel de te croire perdue. 
Tu te tais : je tfentends murmurer un soupir : 
Quand tu veux me parler ^ tu ne peux que mugir. 
H6Ias ! loin de pr^voir ta triste destinfe, 
Je pr6pajais pour toi les flambeaux d^hym^n^ : 
Un gendre 6tait pour toi le premier de mes voeux , 
£t j'attendais de toi des £]s et des neveux» 
Mais il &ut qu'un troupeau devienne ma famille ! 
Un troupeau doit donner un ^poux k ma fille ! 
£t je ne puis finir mes douleurs et mes jours ! 
Malheureux d'etre dieu , je dois pleurer toujours. 
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Sed nocet esse Deujn : prceclusaque janua leti 
iEtemum nostios luctus extendit in ®vum. 

Talia moerenti stellatus submovet Argus * , 
Ereptamque patri diversa in pascua natam 
Abstrahit : ipse procul montis sublime cacumen 
Occupat, unde sedcns partes speculetur in omnes. 

Nec superibn rector mala tanta Phoronidos * ultra 
Ferre potest : natumque vocat , quem lucida partu 
Pleias enixa est : letoque det, imperat, Argum. 
Parva mora est alas pedibus , viigamque potenti 
Sonmiferam sumsisse manu, tegimenque capillis. 
Hcec ubi disposuit , patri& Jove natus ab arce 
Desilit in terras : illic tq^imenque removit, 
£t posujl pennas : tantummodo virga retenta est. 
Hac agit, ut pastor, per devia rura capellas, 
Dum venit, abductas : et structis cantat avenis ^. 
Voce nov& captus custos Junonius, At tu, 
Quisquis es, boc poterasmecum considere saxo^ 
Argus ait : neque enim pecori foecundior ullo 
Herba loco est aptamque vides pastoribus umbram. 

«Sedit Atlantides, et euntem multa loquendo 
Detinuit sermone diem : junctisque canendo 

' Siellatus, ^itb^te ^niTalente k ocuUstanquam steUis omatas. 
* lo , iceiir de Phoron^. 

' jibdmctas , c'est-^-dire 9 congregatas sensim dum accedit ad 
^rgtun. 
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La mort est \m secours que le deatin in'envie : 
Le destin pour jamais me condamne a la vie. ' 

Tandis qu^il pousse en vain de longs g6missemens, 
Sa fille est arrach6e a ses embrassemens. 
Ai^B Femmene au loin a travers la campagne, 
£t s^arrdte avec elle au pi6 d^une monfagne. 
II s'assied sur la cime ; et la de toutes parts , 
Pr6s de lui, loin de lui, prom^ne ses regards. 

Indigne des tourmens d'une amante outragee, 
Le roi des immortels veut qu^elle soit veng6e. 
U appelle Mercure, et sans diff<6rer plus, 
Ordonne le tr^pas de Fodieux Argus. 
Mercure prend son sceptre, et son casque , et ses ailes. 
II part y et descendu des voutes 6terpelles , 
11 d^pose a F6cart ses attributs divins , 
HoiB sa seule baguette, utile a ses desseins. 
De chfevres qu'il rassemble un groupe Fenvironne j 
£t sous ses doigts encore une flute r6sonne. 
On dirait un berger qu'amene le hasard. 
Frapp6 de ces doux sons, en&ns d'un nouvel art^ 
O toi, lui dit Argus , qui que tu sois , approche; 
Viens , tu peux avec moi fasseoir sur cette roche : 
Tu ne saurais trouver un herbage meilleur , 
Et Fombre , tu le vois , invite le paisteur. 

Assis aupr^s d'Argus sur le roc solitaire , 
Alors le &ux berger attentif a lui plaire y 
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I w 

Yincere arimdiiiibus dervantia lnmina tentat \ 
llle tamen pognat moUes evincere lomnos : 
£t , qnamvis sopor est oculoram parte receptua, 
Parte tamen Tigilat : queerit quoque^ namque reperta 
Fistula nuper erat^ qu& sit ratione reperta. 

XXII. Syrinx in arundinem. 

TuM Deus, Arcadise gelidis in montibus, inquit, 
Inter Hamadryadas celeberrima Nonacrinas * 
Naias una fuit : Nymphse Syringa vocabant. 
Non semel et Satyros eluserat illa sequentes, , 
£t quoscumque Deos umbrosave silya, feraxve 
Rus habet. Ortygiam ^ studiis , ips4que colebat 
Yirginitate Deam. Ritu quoque cincta Dianse 
Falleret, et credi posset Latonia ; si non 
Comeus huic arcus , si non foret aureus illi. 
Sic quoque fsdlebat. Redeuntem coUe Lic^ 
Pan videt hanc, pinuque eaput prsecinctus acuta ^, 
Talia verba refert : restabat verba referre , 

^ Servantia, toujoars en sentinene. 

* Celehris signifie tonr-i^tonr c^ebre on fr<^qnait ; c^eat dans 
ce demier sens qH'il fant ici rentendre. Voyez ks vemarqnes. 

^ Or^^am^ adjectif form^ d*Ortigie, surnom de i'iie de 
Delos. 

4 Le feuillage dn pin se h^risse en pointe. C^tait l'arbrecon- 
sacr6 au dieu Pan. 




Syi-iiix «■ai pmu-stiivie pai- Pau et luefaiiiorpliosee 
eii RoaeauK. 
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Tant6t por ses chamons ^ tantdt par ses discours , 
Semble arrdter le joarqoi s^avance toujoars. 
Ax^as qne le sommeil doucement^nt surprendre, 
Sent assoupar ses yeax qtd Toudraient s^en de&ndre. 
Vtie iMiti^d^a commencek sommeiller ^ 
Uantre r^siste encore , et s'obstine a veiller. 
Mdme il demande encor quel art avait fiit naitre 
Ces sons alors nouveaux de la fiute cfaampStre* 

XXI,. i^;»a^. .» *»,a^. 

MERCtJRE lui r6pond : Sur ces monts bocagers^ 
Ombrages toujouf s jErais , chers au dieu des bergers , 
On vit en Aiicadie une jeune Naiade 
Adopter dans les bois \es moeurs de h. Dryade. 
%rinx 6tait son nom : elle duda cent fois 
Et^les dieniK des veirgers ^ et les Faunes des bois. 
Chaste comme Dione^ elle ^tait aussi beUe; 
Et- par soh earquois seuj on la distiuguait d^dle. 
Le sien ^tait d'ivoire, et ton carquois e^ d^or, 
ODiioie \ et pourtant on s'y tr<:xmpait encor« 

Le dieu qoi ceint de pin sa f^ h&issiie^ 
Pan VapperQut un jour aux vallons du Lyc^e, 
.£t lui fit en ces mots Faveu de ses amours. 
Mercure allait du dien raconter les discours , 

_ • 

Comment sans recouter, ^vitanl sa poursuite, 
Jusqu^aux bords du Ladon elle avait pris la fuitc : 
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£t, precibus spretis, fugisse per avia NymphBmy 
Donec arenosi placidum Ladonis ad amnem 
Venerit : hic^ illi cursum impedientibus undis, 
Ut se mutarent, liquidas orasse sorores ; 
Panaque, cum prensam sibi jam Syringa putaret, 
Corpore pro Nympbae cannas tenuisse palustres; 
Dumque ibi suspirat, motos in arundine ventos 
Effecisse sonunii tenuem , similemque querenti ; 
Arte nova , vocisqu e Deum dulcedine captum , 
Hoc mibi coUoquium tecum, dixisse, manebit; 
Atque ita , disparibus calamis compagine cers^ 
Inter se junctis, nomen tenuisse puellaB. 

Talia dicturus vidit Cyllenius omnes * 
Succubuisse oculos, adopertaque lumina somno. 
Supprimit extemplo vocem : firmatque soporem y 
Languida permulcens medicata lumina virg4 *. 
Nec mora : £dcato nutantem vulnerat ense^ 
Qu4 coUo confine caput : saxoque cruentum 
Dejicit ; et maculat prseruptam sanguine cautem. 

Arge, jaces : quodque in tot lumina lumen habebas ^y 
Extinctum est : centumque oculos nox occupat una, 

' Cjrllenius, le Dieu n^ sur le mont Cyllene , Mercare , fiis de 
Maia.* 

* MedicaUiy sa baguette tremp^e dans des sacs de pavots. 

^ Ces vers renferment un }eu de mots des plus. manyais ^ et 
uneantithesequi neyaut pas mieux. C*est unbaladinage d^esprit, 
on n'a pas chercli^ a le rendre. 
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ArguB gaitbm d'Io est eudormi pai- Merciire 
q«i Im ti'aiiclie ia f ete . 
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Comment le fleu ve alors Farrdtant par son cours y 
£lle avait de ses soeiirs implor^ le secours 3 
Comment pr6t a saisir la naiade rebeUe , 
Pan saisit des roseaux qu'il embrasse au lieu d^elle ; 
Gmmient par le z^phir ces roseaux dbranl^ 
Rendent des sons p]ainti& en soupirs exhal^s ; 
Comment le dieu surpris de cette Toix plaintive , 
Pr^ amoureusement une oreille attentive : 
€omment, dans les soupirs des joncs m6Iodieux, 
Croyant de la naiade entendre les adieux, 
n s'6crie : 6 Syrinx !. si je perds tout le reste, 
Que du nioins avec toi cet entretien me reste ! 
Comment enfinla cire unissant sept roseaux^ 
Tous assortis entr^eux , mais entr^eux in6gaux , 
n forme un instnlment que sbn amour invente ; 
£t qui retint depiiis le nom de son amante. 

Mais tandis q]ti'il Itii parle , il observe qu'Argus 
A ferm^ tous ses yeux par le sommeil vaincus : 
Le dieu se tait; il prend ^ baguette puissante, 
Surcharge de pavots leur paupiire pesante; 
Et tandis que son.cou chancelle, et sur son sein 
Languissamment se penche , il le ftappe : et soudain 
Sa tdte sur le roc au Igin pr^pit6e 
Roule y et souiUe en tombant la roche ensanglant^. 

Tu meurs , Argus , tu perds la lumi^ du jour : 
Tes yeux toujoura ouverto sont ferm^ sans retour. 
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Exdpit ho3, Yolucruique suaa Saturnia pennia 
Collocat ; et g^nuni» eaudMa ateUajitibuiS im^kt» 

XXIII. &/& Isidis nomine lo dea nuncupatur. 

Protikus eiwsit, jiec tempora di^tulit ira^ 
Horri&rajcnque ocuJi^ a^imoque objecijt Erionyn > 
Pellicif Argoliae , rtunuloaque in pectora oeecos 
Condidit , et profogam per totum terrnit orbem. 
Ultimua inunenao reatabaai Nile, labori : 
Quem simul ac tetiflt , po^itisque in vapx^m rip» 
Procubuit genibus, resupinoque ardua coUq^ 
Quos potuit, soloB toUe^ ad aidera vifltus, 
£t gemitu, et lacrymis, et lucti^ono mu^tu * 
Cum Jove visa qneri est, £nemque oxwe malorum. 
Conjugis iUe suss cpmple:^w cgUa kcerti^, 
Finiat ut poenas tandem, rpgat : inque^^Vitarum 
Pojoe metus, inquit^ numquam tibi ca^sadokiris 
Haec erit : et Stygias jubet boc audire p^lyde^. 

Ut lenila Dea est, Tultus capit illk priores : 
Fitque quod ante fiut. Fugiunt h corp<3\re 



' Ennnys , furie, tyoibole da d41ir« , de la terivur , et de la 

ra{;e. Qn trouY^ un^ alhiiion ji petle UtiU , dan« Vkigile 1 QSorg» 

liv. 3. 

Uoc quondam monMro korr^Ues exercmk irat 

* Le Ters spondaique convient pour exprimer quelgue cliose 
de triste et de lugubre : le grand mot luctisono qui accompagne 
mttgku centiftiie 4 reffet de lliamionie figtiniUYe. 
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Jnjnter appaise Jtmoii eu favCTU' A^o . 
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Mais Janoa ^eat du nMimque leur TiTante iraage 
De «m oiseau « vpeorbe jHa&e le pluniage^ 
£t «^piie M qtieue i^tele a nos yeuK ^iblouis 
Mille astresvnuBio^s en oerde dpenouis. 

XXIII. lo ddesse aous le nom d^Isis^ 

9 

Cs meurtre est pour Jnnon nne nou^ndle oSense 
£t sa eol^re en tire une prompte Tengeance. 
lo qu'une Furie ^pouvante et poursuit, 
lo fuit sans savoir en quels lieux elle fuit. 
Elle ayait parcouru Finunensit6 du monde : 
£lle tombe a genoux sur les bords de ton onde, 
OHil ! et regardant les voutesxle TEtlier, 
Elle semble accuser Toubli de Jupiter , 
£t par ses cris plaintifs^ ses larmes^ ses muniiures , 
Lfli demander la.fin de ses longues injures. 
Bans ses bras caressans le dieu presse Junon , 
La flatte , et de la nympbe implore le pardon. 
Calmez enfin , dit-il , votre f ureur jalouse : 
La ri vale n^est plus a croindre pour F^pouse. 
H le jure j et le Styi^ r^pond de ces sermens. 

A peine sa promesse et ses embrassemem 
Ont oblenu Faveu de la deesse altiere ; 
lo reprend sa forme et sa beaut6 premi^re. 
Nymphe comme autrefois, son poil s'est eSac6 : 
Sur deux pi^ d^Iioats ^on corps s'est redress6 : 
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Comua decreacunt : fit lumiiiis arctior orbis. 
Contrahitur rictus : redeunt humerique mauusque ; 
Ungukque in quinos dilapsa absumitur lingues. 
De bove nil superest, formse nisi candor, in ill& : 
Officioque pedum NympIiaB contenta duorum 
Erigitur : metuitque loqui , ne more juvencad 
Mugiat : et timid^ verba intermissa retentat. 
Nunc Dea linigera colitur cdeberrima turba. 

XXI y. Epaphi cum Phaetonte contentio. 

Huic Epapbus magni genitus de semine tandem ' 
Creditur esse Jovis ; perque urbes juncta parenti 
Templa tenet. Fuit liuic animis aequalis et annis 
Sole satus Phaeton , quem quondam magna loquentem, 
Nec sibi cedentem , Phoeboque parente superbu^p, 
Non tulit Inachides; Matrique, ait, omnia demens 
Credis ; et es tumidus genitoris imagine falsi. 

» , 

Erubuit PhaHton, iramque pudore repressit : 
Et tulit ad Clymenen Epaphi convicia matrem. 
Quoque magis doleas, genitrix, ait; ille ego liber, 

> On lit dans Herodote qu*]&paphus est le mdme qu*Apis, nk 
d*une yache, selon la superstition fabuleuse des £gyptiens, et 
ador^ sous la forme d'un boeuf. 

Dd miDiiiaiit Apii b ridicule image 

f ait tomber a genoax toot ce peuplc tl^age. 

R A cm I fili, PoSme de la MeHgion, 
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Ses ^paiiles , ses bras , et ses deux maiiis renaissent j 
Son oeil se r^tr^it; ses comes disparaissent ; 
£t son ongle fourchu se divise en cinq doigts. 
Elle essaie en tremblant INxsage de sa voix , 
Craint encor de mugir ; et sa lafigue incertaine 
N^ose achever les mots qn^elle prononce a peine. 
Ddesse , aux bords du NU on Fadore aujourdliui^ 
£t r£gypte k genoux implore son appui. 
£paphus , fils du dieu qui la rendit f^conde , 
Comme elle , fiit long-temps c^l^bre dans le monde : 
Comme elle il a son temple ; et les prStres d^Isis 
Honorent a-la-fois et la m^re et le fils. 

XXIY. QuereUe d^J^papkus et de Pha4ton. 

PHAisTON, son ^mule, et son 6g^ en d^e, 
Ne voulut pas du rang lui c6der ravantage, 
OrgueiUeux d'dtre fils du dieu de la clart^. 
£paphus r^prima Fexc^ de sa fiert^. 
Insens6 I lui dit-il, sur la foi de ta m^, 
Oses-tu te vanter d'avoir un dieu pour pire? 
Pha^ton a rougi de honte et de courroux : 
Au Yeproche impr^vu de son rival jaloux , 
n se tait, et confus il va trouver Clim^ne. 
Moi , dpnt vous connoissez Fame fiere et hautaine, 
O ma m^re ! on m'insulte , on me force k dputer , . 
Si )e suis n^ du sang dont j'ose me vanter. 

I. F 
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Ele ferox tacui. Pudet liaoc opprobria nobis 

Et dici potuisse, et non potuisse refelli. 

At tu, si modo sum codesti stirpe creatus,' 

Ede notam tanti ^gbacns : meqiie assere ceelo. 

Dixit, « iinpUcuil mateMo bwchia ooUo j 

Perqne sunm ^ Meropisqile caput , tsesdasque s(»x>nQn \ 

TVaderet) ok^vit, veri sibi signa parentis. 

Ambiguum , Gymene predha^ Pbaetontis , ^ ii& 
Mota ma^ diiTti sibi crizniBis : Htraq^ codio 
Biracliia f[K)iTexit : spectansqne ad huhiina Solis^ 
Per jubar bc^ , inquit , radids insigne coruscis^ 
Nate, tibi juro^ qnod nos auditqoe Videtqne ; 
Hoc te, quem spectas, hoc * te, qui temperat orbem, 
Sole satum. Si ficta loqndr , neget ijpse videndum^ 
Se mihi j sitque oculis lux ista novissima nostris. 
Nec longus patxioB kbor est tibi nosse penartes : 
Unde oritur, tenrce domus est contermina nosti». 
Si modo fert animus, gradere-: et scitabere ab ipso. 

Emicat extemplo IsBtos post talia 'Aaatris 
Bicta SU8B Phaeton, et concipit setibera mente : 
iEthiopasque suos, positosque sub Ignibus Indos 
Sidereis, transit ; patriosqcte adit «npig^r <Htus. 

' M^opsTat r^onz mortel de Clymene, fille de rOc^an et de 
Th^tis. SolemneatUemvet^ributj^amentam/tdtpercaplitf/iUa, 
genium , dexteram, Farnabe. 

* Cette r^tition rend le ducours plus affirmatif. 
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Oui , ce qm devant vous doit le plus me confondre , 
On a pu m'outragei: , et je tfai pu r6pondre ! 
Par les devoirs du sang si sacr^ et si doux , 
Par l^kymen de mes soefurs^ par M6rops votre ^poux , 
Ah ! ne m'exposez plus k cette 6preuYe indigne : 
O ma m^re ! attestez par ^^e preuve insigne 
Que je descends du ciel oii j^aspire a monter. 

Clim^ne de d^pit sent soja coeur palpiter ; 
On ne sait ce qui dut T^mouvoir davantage 
Des pri^res d^un fils , ou de son propre outrage : 
£t levant ses dcuxmains qu'elle tend vers les cieux, 
Regardant le Soleil qu^elle atteste des yeux , 
(( Par ces rayons sacr6s , par ce jour qui m'6claire , 
Je le yuie , 6 mon fils ! le Soleil est.ton p^re. 
Si je mens , que ce £eu , qui m'entend , que tu vois , 
Me prdte sa clart6 pour la demifere fois ! 
Qu^il se cache a raes yeux, et qu'a Pinstant je meure ! 
Tu peux , si tu ie veux , visiter sa demeure ; 
11 se l^ve non loin des riyes de Memphis; 
Ya, &is-tQi par lui-jnSme avouer pqur son fils ». 

Pha6ton a ces mots a tressaiUi de joie. 
Un espoir orgueilleux sur son front se d6ploie ; , 
£t plein des mouvemens d'un coeur^ambitieux, 
II croit d^ja fouler FOlympe radiei4X. 
II d quitte les bords , empire de sa m^re , 
£t Yole iippatient au palais de son pere. 
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EXP OSITION. Pagc 3. 



Je e^e k mon g^e, et je reax , dans mes Tetlleiy 
Bet cokps jadis chang^ o6i^rer let merreillef . 

On a reproch^ & Ovide de dire prteis^ent le contraire 
de ce qu'il youlalt dke : 

In nwafin aninuu mutatas dUenfofmoi 
Corpora* 

A la lettre : «c J'entreprends de chanter les formes changfo 
» en de nouveaax corps », pour « les corps chang^ en de 
» nouvelles formes »• Vossius, & Pexemple de beaucoup de 
sayans qui trouyent tout dans un auteur, except^ ce qu'il 
y a mis^ pr^nd que le po6te, annon^ant qu'il ya d&rire 
les changemens des choses, a chang^ k dessein^ et par ana- 
logie, la ^onstruction naturelle des mots. « EfypaUagen 
» eascy aedstudio ah Oi^idio paeiiam , quid-^ conuer^ 
» sione corporum acturue, ehganier etiam wrbbrum 
» converaionem fecit »• 

Si icela ^tait, il fiiudrait pr^mer que Fididme po^tique 
de la langue ktine ne r^prouvait pas cette espAced^hypal- 
lage. Scaliger , au contraire, a ^t^ si choqu^ de oe qui paridt 
une beaut^ k Vossius^qu^iLaJOsexefaiFe Texposition d^Ovide^ 
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« 

« Principium operia admodum infelfx censeripotest; 
» idcircd. sic ausi eumm )»• 

Ceat*a-dire, en propres termes : « le debut de' roavrage 
» noufl a para toat a fait malhenreux^ et yoila comment 
fi nou3 ayons basard^ de le refaire» ; 

Quas mutaia noyas immoiis corpora formis 
Induerint facies , se ut mirarentur in itiis, 
Tectafide veterum canimus tnirucula valum. 
D{, ifuibus imperium hoc rerum variarefiguras , 
Et/hixo reparare orbi sua semina , cceptis 
Aspiraie meis» 

Si Texposition d'an poeme doit Mre simple ; si elle doit 
n'aYoir rien d'affect^, rien d'inutile, cette correclion n'est 
assur^ment pas heureuse : elle est bien loin de justifier cette 
espece de m^pris que Scaliger aflGiche dans cet endroit pour 
notre po^te : 

<( Igitur cum mulia Ucerei nobia aui reprehendere ^ 
» aui toUere, aut addere, aui castigare, aut immutare; 
ytpaucia conienti erimusy necpenitua eum contempaiese 
)> i^ideamur )>• 

La tonmnre de cette correction est verbeuse, trainante; 
embarrassfe. H y amie recherche d'^rudition minutieuse a 
faire consister la pens^ du premier yersdans la I^g^re dif- 
fdrence qui se trouve entre deux termes synonymes^yoci^^ 
etformis. Je ne puis admettre I'interpr^tation de Vossius, 
et encore moins la critique de Scaliger, qui corrige Oyide, 
comme Labeaumelle a corrig^ la Henriade. Le premier 
yei-s des M^tamorphoses me parait avoir un oens plus simple 



86 RSMARQUES 

et plo8 nAtarel; et c'estpeat-Mre la yMtaUe raison pour 
laquelle il a ^happ^ aax commenlatears. II me semble 
qa^Ovide ne conBidere les corps qae conune des formcs de 
la mati^y et qa^aind il a voolu ^re : « j^entreprends de 
» chanter ks formes chang^ en de nouveUes formea )^; ou , 
ce qui est la mftme chose , <c les corps chaug^ en de nou- 
i> veaux corps »• 

Saint-Sorlin, auteur du poeme de Qoyis, et des Vision- 
nairesy d^tracteur des anciens comme Ferrault, et qui se 
met lui-m^e sans fa^on au-dessus d'Hom^ et de Virgile^ 
fidt ici une obseryation curieuse : « Le vrai Dieu^ dit-il, en 
parlant da chantre de la Mythologie, » lui renversa la cer- 
» yelle quand il inyoquait les faux dieux »• Voila un chris- 
ilanisme bien ^difiant! Pauyre yisionnaire, c^est ta ceryelie 
qui Aait Blie. 

• Fablb I. Ibidem. 

Ayant U mer , 1« terre , et la Toute des cieaz. 

Le po^e Rousseau qui, k Pexemple de Despr&ux, ^tait 
nourri de la iecture des anciens, a imil^, dans une de ses 
ali^gories^ le chaos d'Oyide» 

AyaBt que rair, lea t^nXf M Is lamitee » 
EnaeTelis dans la masse premi^re, 
Fussent ^los par un ordre immortel, 
Des Tastea flancs de rabime ^ernel i 
ToDt n*^tait rien. La natnre enchain^>, 
OisiTe et morte ayant que d'toe n^e, 
Sans mouTement, sant force, et sans Tiguear» 
N*^tait qa'un corps abattn de langnenry 
Un sombre amas de principes st^rileS| 
Dc Fexistence ^l^mens immobiles. 
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Ob s^amDsera peoi-i&tre i voir comment d^Assouci, appel^ 
a si juste titre le singe de Scaron, a pai*odi&ce^ dey^riplion 
dans son Oifide en belle humeur* Je ne citerai qa'an seul 
^chantillon de cette parodie burlesque'; oji Fon trouye mille 
platitudes et mille groasi&ret^ d^gofttantes ppur viter pas- 
sable bouffonnerie. 

Si bien ^*e^. ceUf qnit ob4Ci)Kef 
La bonne femme de natnre 
Allait ti^onntnt , ce dit-on , 
CoQime nn «Tcugle sm b^tc^ ; 
Donnant tant6t conime one b^e. 
Ici du nez, \k de la tdte , 
De , de lik , sana saToir oik , 
An hasard de son panvre con. 

Reyenons au chaos d^Ovide : 

QuJk^ueJuit iellus , illie et pontus et aer; 
Sic erai inMtohUis teliui,' inngkiii* unda , 
Lttcii 9gfnecir. 

Ces deux vers et demi ne soiit pas exactement readus dans 
ma traduction ; en Yoici le sens : « de sorte que , oii etait la 
» terre, Ik ^taient l'eau et Tair; La terre ^'^tait point^ stable ; 
» Tonde ^'^tait point navigable } Tair ^.tait som lumi^ »• 
Mais s^il est permis de resserrer quelqaefius Oyide^ qui, 
dans son sty le ing^nieux ^ revient trop souyent sur la m£me 
penste y et qui, malgr^ ses redites, a une bri^vel^ rapide dont 
notre langae n'est pas susceptible, il me semble que c'^tait 
le cas d'user de la permission ; 4 n^oins qu'on n'aim&t mieux 
ressembler k TAnguillara, qui^ ^criyaut dans une langue 
faite pour les concetti , 8'amuse & coudre des jeux de mots 
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et de rime aax jeux de pensde de roriginal ^ efc qui est enfin 
i^ Oyide, ce que Brdbeof est k Locaiiu 

n. Page 5. 

Un Dien , de rnniyen architecte snpr^me. 

Ovide suppose une matiere prfexistante et confuse, qui 
fut d^brouill^ par une cause intelligente» D se conforme a 
Fid^ commune aux pfailosophes anciens, qui n'ont jamais 
pu comprendre que de rien on put faire qaelque cfaose. Ce 
n'est pas que la formation du monde soit pliis &cile a con- 
cevoir que la cr&tion. 

Ibidsm. 
Le fen l^ger monta dani le ciel plan^taire. 

Danscette description derordredes ^l^menSi resaentiel 
^tait la pr^ision didactique. J.-B. Rousseau , dans son imi- 
tation , s'est trouy^^ plus k Taise ; il a r^uni et fondu ensemble 
cette description et la snivante : 

Le ciel re^ut dans son vaste contonr 

Les fenx brillans de la nnit et dn jonr : 

L'airin€inssnbtil assembla les nnages» 

Ponssa les vents, excita les orages : 

L'ean vagabonde en ses flots inconstans 

Mit k couyert ses muets babitans : 

La terre enfin, cette tendre nourrice, 

J}e tons nos biens sage mod^ratrice , 

In^pnisable en principes fi^conds , 

Fut arrondie , et touma sur ses gonds , 

Ponr recevoir la c^leste «nflnence 

Des donx prfeens que son sein nons dispcnse. 
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in. Pag« 7. 

£t fim de iC^tre plui resserr^ dans des rives 9 
R«iilent en libert^ lenrs eanx long-tems captiTet. 

Pro ripia liiora pulsanU On peut mf<£rer du cofltraste 

de ces deux mots , pris dans leur signification rigoureuse , 

que dans la langue latine, comme dans la notre^ il n'y a 

point de vrais synonymes. On dit, selon la propriitigram- 

maticale, les rivcs du Ldgnon^ les riyages de la mer. Si ce 

n'e8t en po^e , FOcean et les grands fleuves ont seuls des 

rivages 5 les rivieres, les ruisseaux, toutes les eaux courante» 

ont des rives. On en donne quelquefois improprement k la 

mer« 

IV. Page 9. 

Une par la chalenr d^vor^ en tout tems 
Geint le miliea dn globe , et n'a point dliabitaBS. 
Un ^temel amas de neige et de froidnre 
Des deox p61e8 glac^s h^risse la ceinture. 

Anx denx extr^it^s des neiges ^emelles 
CouTrent d'^ais frimas deux z6ue8 parallMes. 

. Les anciens ont cru que les z6nes glaciales, ainsi que la 
z6ne torride, ^taient inhabit^ et m^me inhabitables. On 
sait aajourd'hui que la longueur des nuits, la fraicheur des 
ros^, les vents r^gl^ et continuels, la haateur des mon- 
tagnes, et le grand nombre de vapeurs que le soleil tire 
incessamment de la mer, et qui se convertissent en pluies 
K'geres ; concourent a ^tablir dans la zdne torride une tem* 
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perature supporiable. Oa sait de m^me que daiu la pariie 
des zones glaclales la plus voisine des cercles polaires, la 
longue pr^Qce du soleil sur rhorison , dans les six, mois 
d'^t^, compense son peu de hauteur, et donne asse^ de 
chaleur k la terre pour la rendre sus^^eptible de prodqctions» 
Mais ces r^gions froides ne soni pas, a beaucoup pr^, 9Lvm, 
habit^ que la z6ne torride« 

Cest Ul que U nstore et pltu riche , et phis b^e , 
Signale avec orgueil sa richeu^ ^terneUe. >^ 

Poims du Sa$s6ns, 

Vn. Page II. 

Soos le jong de rin«tinct les animanx pench^ ^ 
Tons baissent lenn regards k la terre attach^a. 

Et iorsqne de 1'inadnet la hrate trihvtaire 
Conrhe une t^te esclaTe et regarde hi terre ; 
Don^ de la raison , presque semhlahle anx dieqx , 
L*homme ^l^re nn frdnt nohle et regarde les cienx. 

Vm. Page i3. 

L'4ge d*or , Age heurenx dn monde en son enfance , 
Sans r^gle et par instinct ohsenra Pinnocence. 

On trouve dans les G^rgiquesnne description ^pisodique 
des premiers &ges du monde. Cest une esquisse trac^ par 
un grand maitre. La peinture d*Ovide est plus d^taill^, el 
devait Titre. Tour-a-tour., riante et gracieuse dans Tftge 
d'or 9 sombre et m^lancoliqne dans Tftge d'argent, terrible 
dans r&ge de fer, elle est plus vivante, plus riche, plus 
vari^e« J^ai y u ni'anmoins des maitres habiles^ en compafant 
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ces deax desciipiioiifl, prtf<irer.la pr^iaion de Vlrgile k la 
richease briilante d'Oyide. Ne devaienNils pas pluldt faire 
sentir k leors ^eves que ces deux grands po&tes avaient 
trait^ ]e mtme sujet, chaeun selon la conyenaace et li genre 
de floa oayrage : qoe le m^te d*un ^isode' didaciique est 
la brieyet^ ; mais que dans une galerie po^tique de tableauic 
qui forment chacun un sujet a part, et qui veulent £tre vus 
s^par^ment et de pr^s, le m^rite esseniiel est dans la richesse 
des d^tails, et que c'est U sur*tout que le superflu est le 
n&sessaire? 

Ilndem, 

£t sans que le pouToir dei consnls et 4^ rou 
£ut graY^.sar rainin la meiMce des lois. 

On a firitiri la le^on du texte, comme plus intelligible 
et plus po^tique^ k celle-ci^ quoi^ue plus commun^ment 
suivie, 

Ntc vincia minaniia fixo 
AEn ligahantur. 

On avoue m&ne qu'on ne sait pas trop ce qu'elle signifie ^ k 
moins que le poete n'ait voulu d^igner quelque chose de 
semblable a ces pofceaux de justice oii pend k nne chahie un 

carcan de fer. Au surplus , J.-B. Rousseau aemble avoir • 

• • • 

imit^ ce passage dans une slrophe od il 3'agit des premiers 

hommef rassembl^ en soci^t^. 

Ponr auQrer entr'eiiz la paiz et Tinnocftnce , 
Lca loia firent aH^rs ^later lear poa^oir : 
Snr des ubles d*airain Taudac* et la licence 
Apprirent lcnr deroir. 
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Ibidem. Page i5. 
L*^pi , sans laboarenr , jaanissait lei ga^reu. 

Oyide s'abaiidonne quelqaefois k rextrftme {acilil^ qa'il 
ayait de reproduire la mime id^e soas une expresaiondifi^ 
rente. 

Mox etiamfruges tellus inaraia/erebiu ; 
Nec renos^atus ager gravidis canebat aristis» 

L*un ou Tautre de ces denx vers est une surabondance, Cest 

le demier que j'ai choisi de prefiSrence, parce qu'il fait 

image. 

IX. Page 17. 

Et le boeaf attele pour la premi^re fois, t 
Goiinut dn jong gdnant la fatigue et.le poids. 

' Nous n'ayons peint d'accent prosodique^ comme dans les 
Ters grecs et latins; mais nous avons un accent expressif 
qui consiste dans le rapportdes sons avec les images qu^ils 
rappellent. Despr^aux, dans ces vers : 

Le bU pour ae donner, tans peine ou^^rant la terre, 
N*attendait pas qn*an beDaf^ preas^ de raiguHIon , 
Tra^At k pas tardifs un p^niblesillon. 

a donn^ un exemplede cette harmonie imitative qu'on 
appelle onomatopee. J^avais a rendre le m^me efiEet sous 
une autre image. Si je n'ai pu approcher de Despr^aux , 
je Fai essay^ du moins. L^emploi des n redoublees et des 
denlales g etj occasioune une prononciation g^n^ et p^ni- 
ble, d'oJL rdsulte ronomatop^e. Changez ainsi le premier 
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h^misiiche^ sentU du joug peaant ^ le yers ne sera pas d^ 
poaryu d^harmonie ; mais quelle difi&ence ! telle est la vertu 
d'tin mot mis k sa place. Que Lamotte^ pour peindre la 
mdodie de la fltite, dise : 

Mais ^ontont, ce berger joue. ^ 

cette double articulation dentale est desagr&ble k roreij[^e^ 
et m£me ridicule. i 

X. Ibidem. 

he hardi nantonnier, snr la foi dea ^toUes, 
A des yenta mal connus osa livrer ses Yoiles ; 
£t la mer yit les pins ^arec orgueil flottans , 
Insnlter la temp^te , et brayer les autans. 

Fluctibus ignoUs insuhavire carina^ 

Celte m^e id^e a ^t^ rendue d'une mani^re si henreuse 
par Tibulle, que la citation ne peut manquer d'en £tre 
agr&ible : 

Nondum ctBruleas pinus coniempserat undas, 
Effusum veniis prmbueratque sinum- 

c'est*&-dire : « Le pin n'ayait point encore appris k m^pri* 
» ser le courroux des flots j ni livr^ la yoile d^ploy^ a la 
» ifterci des yents ». 

Ibidem. Page 19. 

^ peine eut-bn connu le fer coupable et l*or , 
L'or m^tal plus funeste, et.plus coupable encor ; 
Soudain parnt la guerre , amante du carnage , 
Qui de i'or et du fer fait un baibare usage. 
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Lcs jeiines disciples de la poMe doireut remarqaer oetie 
belle hypotypose de la gaerre penonnifi^, et le tableau 
qpi snit des crinies de TAge 4e fer , expos^ par uiie 6m» 
m^ration rapide. 

Que la gueire parat , qai , d'iuie maiii suigUnte « 
Agite arec fiireur aoB armnre brayante , 
* Qoi toudoye avec Tor sea barbares soldats , 
Et forge arec le fer le glaire des combati. 

Le rondeau de Benserade , snr T&ge de &r , a une chute 
assez ddicate. 

Qael train d*borreiirs ! jiisqii*anx tendres amoors 
Gomme tout ts I 

Jbidem. 

Le fils des jonrs d'an p^e aocnsc la dnr^. 

Barthe a heureusement imit^ ce beau yers, 

Filius ante dism patrios inquirii in annos, 

Des dignit^, des.biens leor e^p^rance ayide 
Fait des joars paternels an «alcol bomicide. 

Xn. Page ai. 

Qomd Jupiter cnt tu Wcrimes des Hamains , 
Songeant , 6 Lycaon , ii tes mets idbamains ^ 
ll g^mit ; il oon^oit ane fareor extr^me , 
Digne de lant d*horrenrs , et digne de lai-mdme. 

Cest une r^gle de la versification , que les adjecti& ne 
riment pas avec leur con^pos^. Cette rigle n'est point ca- 
priciense } elle est fondiie sur ce que k pariaite similitude 
de la rime serait insipide. Aussi n'en est-il pas de mftme 
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d'an grand nombre desabstantificcmipos^, qai expriment 
une id^ absolument oppos^. Toos les poites font rimer 
amu et ennemia. Si la rinM ^humaine , pris sabstantiye- 
ment, arec Vadjectifinhumaiha, est une licence, elle est 
au moins autoris^ par un grand exemple. 

Gomme si noiu ▼irions dant ces tems d^lorables , 
Oh la terre adorait ies clieax impitoyables , 
Qne det pi^tres 4ifibnunM^ eacor plus inbtimaiiis , 
Se Tanttient d*appaiser par )e sang des Hninaina. 

IjaHenriade, €k»ntyi. 

Ibidem. PagejiS. 

G*est U, s*il faut le dire en langage mortel, 
La coor de Jqpster et le palais du 



Ovidey dans cetie topogn^hie du oiel^ ^aifait avoir en 
▼ue les beaux ^ificesde Rome, etsur-toutlequartier ou 
etait situ^ le palais d' Auguste. On sent combien ces allu- 
rions deraient plaire aux Romains. Observez d'ailleurs que 
le palaie du cielj dans cette occaiiion, n*est pas un terme 
g^n^que. II est pris dans nn sens plus pr&^is , qui est celui 
de son ^tymologie. 11 d^gne par excellence le palais d'Au- 
guste.^ On dirait ftQJourd'hai , par uiie expression ^oiva- 
lente , le loupre du cieL Dryden , malgr^ ranachronisme , 
n'a pas £tit difficult^ d'Qser de cetie locuiion : 

This place, as £ir as Earch with keaVn may Tie, 
I dare to call the Lonyre of the sky. 

Mais la po^e anglaise a des licences que la ndtre ne se 
permet pas. Mueaa colimua severioree. 
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Ibidem, Page a5. 

Ainsi lorsqu*autrefoift k ta perte animee , 
U^e maiji aacril^ge , indignement arm^ , 
C^sar ! o^a tenter par nn coup inhnmain 
D*^teindre dans ton sang llioilnear da nom romain. 

Su^tone, chap. ts, parle de cette coujuration contre 
Augnste. La louange peut-elle aroir une toumure plusd^ 
licate et plus naturelle? Combien cette comparaison, si 
noble et si touchante par elle-mtoe, ne devait-elle pas 
ayoir d'int^rit pour la cour d'Auguste et pour les contem- 
porains d'0?ide ? 

XIV. Page 19. 

Le crime ^tend par-tont Tempire d^Erynnia. 

Erynnis ^tait ia d^esse du mal / comme N&n^ ^tait la 
dfSesse des ch&timens et de la vengeance. 

Ibidem. Page 3i. 

II se souyient encor qa*an tems est annonc6 , 

Ou d*un embrasement le monde menac^, 

Verra cieux , terre et mers , tous consam^s en poudre , 

Dans le premier cfaaos crouler et se dissoadre. 

Les philosophes anciens^stoiciens et ^picuriens, crojaient 
k la dissolution de runiYcrs par le feu. Lies poites ont tir^ 
parti de cette id^ si puissante sur rimagination. 

XV. Ihidem. 

Aux antres d*£olie il retient dans les fers , 
L*A({uilott et les yents , qui , balayant les airs , 
Dissipent les vapeurs et chaMent ies nuages ; 
£t commande 4 TAatan d*assembler les orages. 
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£a racontaiit , il est naturel qae le podte d^crive ; mais 
une description ne doit pas £tre un assemblage confus 
d'images et de couleurs vagues. Obserrons Tordre cach^ 
qil^Oyide a suiyi dans la distribotion de sa descriplion du 
ddloge 9 et tAchons d'en ddmfeler les diffiirentes parties* 

Elle commence par la chiite des eaux du ciel; mais 
Ovide expose en po&te. Cest FAutan aux ailes pluvieuses 
qui rassemble les nuages et les prteipite ; c'est la messagdre 
de Junon qui remplit les r^rvoirs du ciel : car les anciens 
conceyaient raro-en-ciel conuue un syphon qui pompait 
les eaux de la mer« 

En second lieu , il d^rit le ddbordement des fleuves et de 
rocdan. Ces images sont mises en action par les ressorts 
merveilleux de la fiction my thologique. Cest Neptune qui 
ordonne aux fleuves d'ouvrir tons lenrs canaux, et qui 
entr^onvre la terre d'un coup de son tridenU L'inondation 
est universelle. 

Omnia pontus $rant , dterant fjuoqu9 litoraponto, 
Toat ^tait mer : U mer n'aT«it point de rtTtgea. 

Ceux qiii ont hMAsxi le demier hdmistiche de ce vers^ 
comme une redite et une redbndance inutile , n^ont pas vu 
qu'Ovide 1'avait mis k dessein , comme un compl^ent n^ 
cessaire du premier , que , sans cela , on aurait *pu regarder 
conune une locution hyperbolique* II n'a pas voula qn'on 
p&t s'y m^prendre. 

Ensuite le po^tepeint les circonstances qui accompagnent 
ce grand d^stre ^ les accidens qui s'y m^ent« II choi^t lea 
I. G 
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traits les plns mt^reasans , et les oontrastes qui peurait ren- 
dre soii objet plus seiusible encore* 

Enfin , apres avoir esquissd les yains efiforts de lliomme 
poor dchapper a uu fl^au qui dpouvante rimagination , il 
passe aux animaux* Tons p^riaKnt) roiseaii mftme ne 
trouve point de lefuge. II acbibve sa description par un 
coup de pinceau d'une foroe prodigieuse : 

£Ue 1 coaTert les monti abtisf fc sons ses floU , 
£t Mox iet eaux eneore amoiicftle les esvK. 

Tel estsonplan , tel est son dessein. II le traite ayec ftn, 
avec vari^^ ^ et son imagination ne s'^carte jamais de ror- 
dre insensible que son jugement lui trace. 

XV. Page 33. 

G*e8t pea pour Japiter : le roi des men profondes 
Prdte aa coairroax da ciel le secoan de ses ondes. 

L'^pithite si belle et si po^tique en latin auxiiiaribus 
imdia aurait, ce me semble, en fran^ais, qudque chose 
d^^trange, qui ne ya pas & notre idi6me. Quoiqne nos po^ 
modemes, curieux des expressions qui ont un air de non- 
yeaut^ recherchfe y en aieut afiecl^ Temploi k renvi Tun de 
I'autre ^ j'ai mieux aim^ y substituer une locution plus ana- 
logue au goiit et au caractere de notre yersification* 

Ibidem. Psge 35* 

Cdai-ci sar ses toits gouvemint sa naoelle , 
Voit nager ses moissons dans Tonde uniyerseUe. 

Quel tableau que celui du Ponssin qui repr&ente le dc- 
luge, et qui orne la galerie du Mus^um des artsl Ce grand 
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peititre a compris que de petits d^taik nuiraient a Tefiet 
terrible qae doit prodaire la submerBion de runiyers. 11 
n'offi« aux yeux qu'un petit nombre de personnages. 

jipparwnt rari nanies in gurgiu vasto» 

Mais il n'y en a pas un dont l'attitude ne soit touchante. 
On voit une m^re prtte k p6ir , qui s'effbrce de souleyer 
son enfant au-nlessus des eaux qui tront Tengloutir. Voila 
ce qui irappey ^meut, int^resse* Cette peinture est pr^is^ 
ment la senle qu'Ovide, qui n'^pargne pas les images acces- 
soires , ait omise ; mais il ne, fisiut pas oublier que dans une 
description fiibuleuse et mythologique, il derait moina parler 
au coeur qu'i 1'imagination. 

XVI. Page 3g. 

U p«ralt, et le diea dont il est rinterpr^e 

Lui commande d'eiifler m bru^ante trompette , 

Et de faire rentrer des bords les plus lointains 

Let flen^es dans leors Uts « les mers dans lettrs busins. 

Ici le nombre des vers franQab excMe un peu le nombre 
des yers latins. Mais suis-je tomb^ dans le Tice de la para* 
phrase ? Je ne le crois pas. L'interpr£te, guid^ par ime 
intelligence fine et d^cate , doit quelquefois pr£ter k Tori- 
ginal son imagination. II doit entrer dans l'esprit des an- 
ciens, non-seulement pmr bien entendre ce qu'ils ont 
pens4 y mais pour exprimer encore ce qu^ils ont senti , et 
rendre au lecteur la sensation qu'il a regue , quoiqu'eIIe ne 
•oit pas verbalement exprim^. II semble avoir embeHi une 
pensfc OQ une image ; mais il n'a fiiit que rendre je ne sais . 

2 
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quelle force secr^te de la langiie originale , et supplto en 
qaelqae sorte k rinfiSriorit^ de la sieane. 

Ihidem^ 

La terre a repani ; solitnde profonde « 
Ou se tait du nteit TeflToi silencieux. 

Redditus orhis erai : t/uem post ^tUtin vidit inanem , 
Et desolaias agere alta siientia terras» 

Comme la r^nnance et la lenteur des sons ezpriment 
bien ce yaste et mome silence ! Qu^on me cite dans Virgile 
un effet d^harmonie imitative plus expressif. Ovide peint k 
Toreille comme Virgile , avec la seule diff^rence qu^il a plos 
de facilit^ , et que rien ne lui coilte. Mais combien n'^tait-il 
pas difficile de reproduire en fianQais cette richesse dliar- 
monie? Le vers m^trique, par le seul mat^rieldes syllabes, 
est plus long que le yers rim^ ^ de sorte que, par sa structure 
purement ^dmentaire , le vers latin prite infiniment plus 
que le yers franoais au d^yeloppement de rharmonie imita- 
tiFe. De plus , la langue latine est prosodi^ ; sa construc^ 
tion est transpositiye , tandis que la n6tre n'est jamais 
qu'anaIogue 3 diffiSrence qui la rend essentiellement moins 
po^tique. 

Ibidenu Page 4i- 

Nbns deux seuls aujourdliui nons sommes toat le monde. 

Terrarum, ^uascum^ue videntoccasus et ortus, 
Nos dito turba sumus» 

On a reproche a Ovide de n'ayoir mis \k qde de 1'esprit. 
4i Je ne pub absolumeut £tre de cet ayis , r^pond M. GaiUarda 
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)» Ovlde ^nonce ici un fait ; ce £dt est par lui-mtoe impor* 
» tant et donloureux, nuds il ne ponyait ^tre ^nonc^ plus 
» sunplement. II n'y a pas Ik un mot d'esprit dans le sens 
» oii on 1'eutend ; il n'y en a pas un dans tout ce touchant 
» discours de Deucalion a Pyrrha , qui ne peigne ayec slm- 
» plicit^ unhorrible d^stre : il n'y a rien qui n'appartienne 
»kla situation de ces infortun^s , unis par le sang , par le 
»malhenr, par la tendresse, par les p^rils, seul restedti 
» genre humain abim^ dans les eaux, seuls charg^ de le r^- 
» parer* Mais accoutum^, comme nous le sommes d^ Venr 
» fiince , k entendre reprocher k Oyide quelque abus de 
»l'esprity nous cherchons trop curieusement dans ses yers 
» de quoi justifier ce reproche, et souyent il arriye que nous 
» nous trompons dans le choix, Soyonssobres-dansla cri- 
»tique des anciens, et craignons les jugemens hasardi^». 
MilangeM litUraires ^ tom. n» 

VdWt.lAVTB» 

Senl rette des hnniains > nons snrriTons an monde. 

Stns tanTer ton ^nx ^ ti le 6lel t'eiit tanT^ y, 
H^lfts i 4 qnel dettin senuii^ r^MTT^e ? 

Les r^p^tilions ont beancoup de graoe en po&ie ; elles 
sont souyent dict^es par le s^itiment ; et celles-ci sont tres- 
fir^quentes dans Oyide^ Je ne m'^tonne pas que Bamiier ne 
rende pas les fignres d'Oyide. Bannier n'^tait qu'un ^rudit; 
mais 1e tradoetenr qiu a prisle nom de Malfil&tre^ aurait 
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d&^ ce me semble , pren^ aussi quelqae chose de son esprit 
et de la gracieuse flexibilit^ de aon «tyle. 

XVII. Page 45- 

Mais qae hasardent-ils ? le front roil^ , toiu deox 
Ranussent des caiiloux qu*ils jettent derri&re enx. 

Benaerade a donn^ a cette idde une toumure assez plai* 
sante : 

Ila firent U ce qu*on ne roit pliia fiure. 
A conps de pierre. 

XVin. Page 49* 
Apollon prend son arc , ses traits long-tems oisift. 

Les poetes ont souvent expliqu^^ par une histoire fabu- 
leuse , des efiets qne la physique expliquerait par une cause 
naturelle. La fable du serpent Python , perc^ par les fleches 
d' ApoIIon , dieu 'de ia lumiere , n'e8t yisibiement qu^^nn em- 
bl^me dont rexplicatim est trop simple pour n'£tre pais 
vraie. Apres le d^uge, la chaleur solaire dissipa les exha* 
laisons pestilentielles produites par rhumidit^ de la terre ^ et 
de \k Tient sans doute raiygorie de cetle fable. 

Ibidefn. 

Verts rameanx du lanrier» vous n'^tie2 point encor- 
Nondum Uuims erat. 

VoiI& une de ces transitions fines et imperoeptibles qu'oa ne 
trouve que dans Ovide. H expliqne pourqnoi lea yainqnenrs 
«ux jeux pythiques se oouronnaient de ch^jet cette expli- 
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cation amine ane liaison ddicate et ingdnietise entire la m^ ' 
tamorphofie de Daphn^ et la fiible pr^dente.. La tranaitio» 
est 81 naturelle qu'elle n'en semble paa une» Nondian lau^ 
ru9 erai. Voila bien • 

Cet art de plaire et de n^y songer pas, 

qui n'a ^t^ connu que d'Oyide et de La Fontaine. 

XIX. Page 5i. .^ 
Daphn^y da dieu des yers fut le premier aaiour. 

Daphn^, selon IVtymologie grecque, signifie laurier. 
On poun*a]t croire que P^trarque a voulu fiiire alkuion a 
Tamante d'ApolIon , cn cel^braut sa mallresse sous le nom 
de Laure. Selon la fahle , Daphn^ ^tait fille du Visvh , parce 
que le laurier oroissait en abondance snr les riTcs de ce 
ileuye. On dit qu'eUe fut aimee et poursuirie par Apollon , 
parce que le laurier est l'embltoie de la gloire , cemme 
Apollon est celui du genie , et que le g^nie aime la gloire , 
et la poursuit avec ardecu*. Cette fiction est charmante ; on 
Yoit conibien etait riante I*imagination des anciens qui ont 
inyent^ les songes po<Stiques do la mythologie. Mais il serait 
absurde de rouloir expliquer toutea lea alUgeries de la fable. . 
Beaucoup sont inexplicables. Orid^, encherchant k Fesem- 
beHir , n'a pas song^ au sens qu'on deyait leur donner un 
jour* Sans doute elles ont tour-&-tour un sens ou physique, 
ou moral , ou historique. Banmer les explique toutes par 
rhistoire^ et il iuterprete souyent un mensonge par un autre. 
Rien de moins digiie d'exciter la curiont^ d'un homme qui 
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cherche une iiiBU*action utile ou agreable. Car que sait-bn 
de ces lems reoaI& , oik rhistorien n^apper^oit que de Tin* 
certitude et de la confoaion ? 

S^necd , podte ing^nieux, pr&is et correct, a racont^y 
ou plutdtabr^g^, cette &bled'une mani^ asaez originale 
dans flon poeme intitul^ les Travaux d'ApoIlon : 

L*Amoar , jaste rengear d*an injuste reprocfae , 
Lui fait sentir Teffet dea fl^chet qa^ d^coche. 
£n yain poar 6mooYoir rinscauiUe Daphn^ « 
PhcBboi peint lea taiena dont les dieox Tont om^ ; 
£t faiaant de soi-m^me nn tioge bien ample , 
Donne k ses succeaaeurs an dangereox ezemple » 
Qa*aTec moins de mMte , et plus de Tanit^ ^ 
Hs ont y et moi comme eux « &i sooyent imit^ : 
Rien ne peut attendrir la belle fugitive. 
Du fleuye patemel ses pieds pressent k riTe. 
Long-tems sct pas Ugers k k fuite obstin^, 
Laissent loin derri^ eux les z^phyrs ^tonn^. 
Uors d*haleine & la fin , ponr ^viter la force , 
£Ue met s« pndeur k Fabn d'ane ^corce. 

Ce sujet a foumi k Fontenelle un sonnet imprim^ dana 
tous les recueib y mab presque toujours d^gar^ j en yoici 
la le^on ydritable : 

Je suis , criait jadis Apollon k Daphn^ , 
Lorsqae tout hors dlialeine il coorait aprte ellc f 
£t lui contait poartant la longue kirielle 
Des rares qualit^ dont il ^tait om^ } 

Je sais le diea des vers ,*je suis bel eiprit ni : 
Mais les Ters n'^taient point le charme de la ^elle. 
Je sais jouer du luth ; arr^tes. Bagatelle ! 
Le luth ne pouTait ricn sur ce coiu' dbstin^. 
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Je eoniuus It Tertn de la moindre rtcine; 
Je snis par mon saToir dieu de la mMecine. 
Daphn6 coorait plna ylte k ce nom si &tal. 

Mais B*il e At dit : Voyes qneUe est TOtre conqnlte ; 
Je tnia jenne , amonrenx , et sur-tout lib^ral ; 
Daphn^ , snr ma parole , aurait toum^ la t^e. 

Ibidemm 

Faible enftnt , qne fids-tu de cette arme puissante ? 
Lui dit-il : ce carquois, parure des combats « 
Ne sied qn'&'mon ^paule , et cet arc A mon bras. 

La bravade d^Apollon respire rorgueil et rimpradence 
de la jeunesse toujours si confiante. La r^ponse de T Axnour 
a ce caract^re de malice naiYe, qui convient si bien a l'en- 
iance. On ne peut mieux obaeryer ce pr^cepte d'Horace : 

AEtatis cujusqne notandi sunt tibi mores» ^ 

. Tracez le caract^re et les moDurs de cbaqne ftge. 

Ihidem, Page 53. 

Dans son double carquois sa main cboisit deux traits. 

L'un inspire 1'amonry el Tantre le reponsse : 

L'un est un fer dore , Tautre un plomb qui s'6monsse. 

Cette idde du double carquois de TAmour a ^t^ deve* 
lopp^e par Voltaire daoa des yers charmans , qiie Ton aime 
tonjonrs&relire. 

Je Tous rd dit; l'Aaoar • dei» cirqiiois : 
L'un est rempli de oes tndts tont de flamme, 
Dont la donceur porte la paix dans Tame , 
Qni rend plus pnrs nos go&ts , nos sentimens , 
Nos soins plus Tifs^ nos piaisirs plus tottchsns: 
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L*autre ii*est plexn qae de fltehes cnielles , 
Qui , r^pandant les soup^ons , les querelles f 
Rebntent Tame, y portent la ti^deur, 
Font succ^er les d^goikts 4 l^ardeur ; 
Voil4 les traits que yous prenex Toos-m^me 
Contre nous deux : et tous voulez qu'on aime. 

Ibidem, Page Sq. 

Mais le dieu que Tamour emporte snr ses pas , 
Tout pr^t k la saisir, 6tend dej4 les bras* 

Cest^Ie sujet du fameux groupe d'Apollon et Daphn^ 
du Bemin. Ce chef-d^ceuyre de sculpture, qu'il fit a dix- 
huit aus, pour le cardiual Barberin, fut si vant^ a Rome, 
que le pape vint le Toir dans Tatelier de Tartiste. Sa saintet^ 
trouva les contours trop nus ; mais Barberin composa un 
distique latin qui excuse le proc^d^ du sculpteur par une 
all^gorie morale trto-ing^nieuse : 

Qiiisquis amans sequitur fugiiivee gaudia formoi ; 
Fronde manus implel , bacchas seu carpit amaras» 

En voicilesens: 

Qui court aprte des appas subomeurs « 
K'embrasse enfin qu*une st^rile feuilk , 
Jouet d'£ole ; ou du moins ne recueille 
Qu*un frnit amer y ie poison de nos cmit« 

Ibidem. Pagc 6i. 

Aux murs du Capitole, oik des cbars de Ttctoire 
Des fiers triomphatfinra pfoaenerMit la gloiw, 
Tu seras 1'onieineBt el le prix dea h^rof • 

Voyez comme le po&te saisit et amitoe toutefl les occa- 
sions de faire IVloge de sa patrie ! Combien ces allusions 
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flattenfles aiix triomphateurs da Capitole , devaient int^ 
reaser Aaguale et les RomainA aa succds de aon ourragel 

Ibidem. 

An chdne cntreUc^ tes mysti^es rameanx 
Du ptlftis des C^sars prot^geront l*entr^. 

L«8 ancieiiB s^imaginaient que le laurier nMtait jamais 
frapp^ dn tonnerre* Cest pour cela, dit-on/que Tib^ 
portait toujoarB une couronae de laurier. Cest dans ce sens 
encore, mais k tort, que Comeille, dans le Cid, fait dire 
par Dom Aripa au comte de Gormas : 

Avee tODS tos lanriers craignez encor la foodre. 

On ne doit pas fairc parler un Castillan conune un habitant 
de rancienne Rome. 

XX. Page 63. 

II est en Emonie nn rallon renomm^ , 
Profond, ceint de rochers , et d*arbres enferm^. 

Une description de la yall^e de Temp^ , peinte des cou« 
leurs les plus fraiches et les plus riches , sert de transition 
au po^te. On ne peut assez admirer les ressources toujours 
nouvelles de son imagination dans cette partie sidifficile^ et 
pour lui si ais^e , de la composition po^tique. 

Eu nemui ABmonim, prmmpia ^u^i MnHi^M chutdii 

On doit remarquer la diSfrence des deux termes syno- 
n^mes employds dans ce ^ers. Nemm bocage , sjyha foi^t. 
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Un peu plus bas : Tiasc domua , hcBc sedes , hcee auntpe- 
netralia. Cette synonymie a ^ dans le latin , nne heorease 
emphase. I/image descriptiye qui la remplace en firan^ais 
a peut-£tre aussi sa grace, plus conforme au g^nie de la 
langue. 

Ibidem* 
On appcUe Tcmp^ ce yallon toujoiu^s frais. 

PliDe le naturaliste fait une description de Temp^ diffiS- 
rente de celle d'Ovide , mais non moins belle dans son genre. 
L'un d^rit en po&te, Tautre en philosophe. Desyoyageurs 
qui ont visit^ ce beau lieu de la Gr6ce, m'ont assur<^ que 
Fline avait trac^ un tableau fidele de ce site agreste. 

« Peneus inter Qssam et Olympum nemorosa convalle 
» defluens quingentis stadiis, dimidio ejus spatii navigabi* 
» lis. In eo cursu Tempe vocantur quinque millia passuum 
y> longitudine, et ferme sesqui jugeri latitudine^ ultra visum 
» hominis sese attoUentibus dextrft ley4que leniter jugis. 
» Intiiis sub luco yiridante adlabitur Peneus, viridis calculo , 
» amoenus circi rlpas gramine , canorus avium concentu »• 

II &udrait la plume de BuJBTon ou de Lac^p^ pour re- 
tracer T^Ugance ^nergique de ce peintre de la nature. La 
version que j'en donne est au moins exacte. 

« Entre TOIympe et TOssa , dans une vall^ ombrag^ 
» d'un bois touffu , coule le Pdnfe , dans la longueur de cin- 
» quante stades , navigable seulement dans la moitid de cet 
» espace. On appelle Temp^ un intervalle compris dans le 
» cours de ce fleuve , de cinq mille pas de loogueur , et a*- 
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»pea-pri8 ^woLJugerum et demi de largenr. A droite et 
» k gaache , des montagnes ^&hYtat par une pente douce k 
)» perte de vue. A l^urs piedfl, sons un bocage ^paifl^, roule 
» le P^n^ sor un grayier verdfttre , entre des bords fleuris , 
» et peupl^ de chantres ail^ »• 

Ibidem. Page 65. 
Et rAmphryse paitible , et rApidan rapide. 

I/Apidan re^oit I^Enip^ ^ et se jette dans le P^^. 
Lncain, dans sa description de la Thessalie^ dit qu'il est 



Xt gurgiu mpio 
Apidanos* 

Ovide lui donne T^pith&te de amex, conyenable k tons 
les fleuves qne Fon repr^nte sous la figure d'un yieiUard. 

XXL Page 69. 
G« nonitre • de cent yeux la t^te enTironn^. 

La frble d' Argus , ^gjrptienne d'origine , est un em- 
bl^e ali^gorique qui peut s'expliquer par la physique. Les 
cent yeux d'Argus figurent les ^toiles, qui sont les yeux du 
ciel. Quelquefois lo se prend pour la terre , et quelquefois 
ponr la Inne. Si on la prend pour la terre , elle est regard^ 
la nnit par les dtoiles , et le jour par le grand oeil du monde* 
Si on la prend pour la lune, les comes de la yache lo figu- 
rent le croissant de la lune qni se renouvelle. On dit qu'elle 
fiit aim^ de Jupiter , qui est TGsiris des Egyptiens, ou le 
loleil, parce qu'eUe r^^chit les rayons de cet astre. 
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Ibidem. 

• 
£t M8 stturs et son p^re ftdmireiit sa bUndieor ; 
£t ses scBnrs et son p^re antour d'elle l^empressent ; 
EUe aime k let reroir , maia ili la m^oonnaifttat : 
Cependant elle sirit et son ptee et ses sorars. 

Ces jeox de phrases sont &miliers k Onde : 

jic illa patrem sequitur, sequiturque sororet, 

Cette r^p^iition a une grace particiili6re. Ces agr^mens^ 
qni sont comme autant de traits de la physionomie du podte, 
ne doivent pas ^chapper au pinceau d'un copiste fidile. 

Mdem. Page 71. 
Je te reyois , ma filie , et n^te troare pas. 

Tu non inuenia, repertd, efcc. Tout ragr^neat de ceite 
pensee consiste dans un mot qui exprime avec finesse une 
nuance d^licate. Inuenire signifie trourer ce qu'on cher- 
che ; reperire , ti*oUver par hasard , par renooutre. Cest ia 
figure appel^ la dlstinction^ par laquelle on difitingueune 
diffi^rence entre des id^es qui se ressemblent. 

Mdent. 

Mais il faut qu'an troupeau devienne ma famille ! 
Un troupeau doit donner un ^oux k ma fille ! 

De grige nunc tihi vir, nunc de grege natus Jiabendus. 

Ce vers, qui^ pris isol^ment, ressemblebeaucoup&unYers 
de parodie, passe ni^nmoins, parqe qu'il est en sitnation , 
et qu'il n'^t pas depourvu de sentiment Virgile sans doute 
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8'en iut abstenu ; mais Ovide ne se refase rien de ce qu'il 

peut dire ; ce qui le rend beaucoup plus difficile k traduire 

que Yirgile» 

Ibidem. Page 75. 

M^me il demande encor quel «rt aTait fait nattre 
• Ces 8on3 alors noaveaax de la flute champ^tre. 

Obaerirez arec quelleadresse ing^nieusela&bledeSyrinx 
est li^ k la bble d'Io , ou ^ pour tnieux dire ^ renferm^ dans 
le mAme cadre; observez encore que le podte emploie le 
tour indirect pour exposer la suite de rayenture de Syrinx^ 
qui commence par un r^cit direct : reatabat plura rrferre» 
Cette toumure a un double m&ite ; elle donne plus de ra- 
ri^t^ au style ^ et & la narration un caractere de y^t^ qui la 
rend plus naiye. Quoique dans notre langue, si infiSrieure a 
la langue latine, le discours indirect, embarrass^ de que 
conjoncti& , r^pugne a la po^e soutenue des yei^s alexan- 
drins , j'ai fkit tons mes effi>rts pour consenrer cette cir- 
constance si yraie et si naturelle, et pour ne rien faire perdre 
a Oyide de cette naiyet^ exquise. 

XXII. Ihidem, 

On Tit en Arcadle une jeune naiade 

Adopter dans les bois les mceurs de la Dryade. 

Inur Hamadryadas celeberrima Nonacrinas 
Pfaias unafuit : njmpka Syringa vocabanc. 

Celebria signifie toar-&-tour c^&bre ou fi.*^quetit<!. Fia 
celebris , un chemin fr^quent^. Cest dans ce dernier sens 
qu^il &utrentendre ici. Dans le premier , la fable de Syrinx 
serait absnrde^ car il aerait hors de yraisemblance , qu'une 
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naiade , c^est-a-dire une nymphe des eaux , fiit arrfit^ par 
l^obstacle d'im fleure* 

Rien n'est beta que le Trai ; le yrai senl ett ainuUe. 
H doit r^gner paiwtont , et mtee dans la fable. 

Les commentateors qui 8'occupent plus de restituer les 
mots que d'&slairc]r le sens, ne font aucune remarqiie sor 
ce passage. « Je n'aime point ces doctes , dit Saint-E vremond, 
qui emploient toute leur ^tude a restituer un passage dont la 
restitution ne nons plait en lien. Ik se piquent de saToir ce 
qu'on pourrait bien ignorer , et n'entendent pas ce qui md- 
rite T^tablement d'6treentendu. Four nerien sentir/poiir 
ne rien penser d^licatement, ils ne peuyent entrer dana la 
d^catesse du sentiment ni dans la finesse de la pens4e »• 

Dans le seiziime chant desonpoeme desFastes, Lemierre 
a traduitla fiible de Syrinx k sa maniere , c'e8t-a-dire, avec 
plus de fi>rce que de grace; mais la graoe et Td^gance 
brillent ^inemment dans Timitation que M« de Famj eti 
a faite dans une piice intitul^ VOrigine de laftuU. Je yais 
la citer en Tabr^geant : 

Dans ces beaux lieux oii , paisible et fid^le , 

L'hei3reux Ladon coule parmi les fleurs» 

Du dieu de Gnide une jeune immortelle 

Fnyait , dit-on , ies trompeuses douceurs : 

C^tait SyrinX : Pan soupira pr^s d'elie , 

Ec pour ses soins n'obtint que des rigueurs. 

Au bord du fleure , un jour que i'inhumaine 

Se promenait au milieu de ses sianrs , 

Pan l'apper9oit , et vole dans ia plaine , 

Bien r^solu d*arracher ces faveurs 

Qae l'ai9our donne , et ne veut pas qu'on prenne. 

A cet aspect » tremblant pour 9t% appas. 
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La n^rmphe fuit , et ses pi^s d^licats , 
Stns la blesser , glissent sar U verdnre. 
Ses loogs chereiix flottent k raTenture. 
Tremblez , Syrinx ; yos charmes demi-nos 
yont se faner sons une main profane ; 
£t Tons allez des antels de Diane 
Pksser enfin aox antels de V^nvs. 
Diea de oes bovds , sanTe-moi d'an ontrage I 
Elle aTait dil : snr iliamide riTage 
Son pi^ l^ger s*arrAce et ne foit plus. 
Att fond des eanx Tan et rantre se plongent; 
Sa Toix expire ; et dans Tair ^tendus 
W^ ses bras en feoilles se prolongent. 
Son sein cach^ soas un Toile nonTeaa 
Plalpite encore , en changeant de nature. 
Ses cheTenx noirs se couTrent de Terdure ; 
£t snr son corps ^i s'efifile en roseau , 
Des ncsnds pareils , arrondis en anneau , 
Des membres nns laissent voir k jointnre. 
Le dien saisi d'une soudaine horreur , 
S'est mM ; sous la feuille treinblante 
Ses yeux sMnits et tromp^ par son cosar, 
Cherchent encor sa fugitiTe amante. 
Par le z^hyr le rosean balanc^ , 
Forme dans Tair nne plainte moarante^ 
Ah ! dit le dieu , ce soupir est ponr mor : 
Trop tard , h^las I son conr dcTint sensible. 
Nymphe diirie et toojours inflexible , 
J'anrai dn moins ce qoi rcste de toi; ' • . 
Parlant ainsi , dn rosean ^'ii embrasse , 
Ses dbigts tremblans d^achent les tuyaux ; 
H les polit , et la cire tenace 
Unit entr'eux les diffi^rens moroeaux. 
Bient6t sept trous de largeur in^gaie, 
Des tons diTcrs ont Rsl^ 1'interTalle. 
Reste ador^ de ce qne j'aimais tant» 
S'toia-t-ii , r^nne dans ces plaines ; 
Soir et matin tn rediras mes peines , 
£t des amoort tn teras l'instrament. 
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Le lectear me aaura grd , aaoaa doute , d^avoir doiin^ ponr 

clausole aux notes du premier lirre , une pidce A gracieuse 

et si achev^. Ce joli tableau yaut mieux que la plns belle 

Tignette* 

XXIV. Page 81. 

Phi^on I ton tenle , el mo ^fil en Ige, 
Ne Tooliit pat da reng tni e6der riTantaf e , 
Orgueillenx d*^tre fiU dn dien de U cUrt^. 

La querelle d'Epaphu8 et de Pha^ton am&ne le vojage de 
celui-ci au palais du Soleil> ei lie natuTOUemeat k fin de ce 
livre ayec le commencement de rautre. 

Jbidem, Pftge 8S. 

O ma m^e ! atteitcft p«r <ne prcuTe inMgne 
Que je descendt du ciil e4 j'nfpif« 4 aonler. 

Telle est, je crois, la force de cette belle ezpression : 

Meque aasere ceelo. 

Ibidem. 

U m qnitt^ les bordi » enpire de m m^, 
£t Tole impatient an palaia de ion p^. 

Le latin dit ; PaaUosfue aub ignibua Indoe. On sait qoe 
les anciens gfographes ont qudqudbis appeM Indiens les 
habitans de TEthiopie , sous l^Egypte , que nous connais- 
sons sous le nom de Nubie et d^Abyssime» CeA traisem- 
blablement cette contrfc qu^Oyide d&igne. 

FIN DB6 REHARQUB6 D0 LIVRB PRBHIBR. . 
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LIBER II. 

I. SoUs regia. Currum regendum petit d Sole 

Phaeton. 

JlXegi A Solis erat sublimibus alta colunmis 

Clara micante auro, flanunasque ixnitante pyropo * : 
Cujus ebur nitidum &stigia sununa tenebat j 
Argenti biS^res radiabant liunine valv». 
Materiam superabat opus ? nam Mulciber illic * 
JEquoTB, caslarat, medias cijigentia terras^ 
Terrarumque orbem , coelumque , quod inuninet orbL 
Caeruleos habet unda Deos ; Tritona canorum , 
Froteaque ambiguum , balaenarumque ^ prementem 
Egseona suis inunania terga lacertis y 
Doridaque , et natas : quarum pars nare videntur , 
Pdrs in mole sedens virides siccare capillos * : 
Pisce vehi qusedam. Facies non omnibus una, 
Nec diversa tamen : qualem decet esse sororum. 
Terra viros urbesque gerit, silvasque, ferasque, 

> Pyropo;c*e%t-'k-dmfgemm4radiantginnarearbttnculi\ 

* 3fuiciben Fuicanus sic dictus ii muicendoferro* 

' Ce grand mot de cinq tyllabes figure k roreille , par son har- 

monie imitative , la grandeur d^mesur^ dn gdant des mers. 
^ Ce|te image est charmante ; elle pr^sente un tableau gra- 

cieux cpie le pinceaa du Guide ^alerait a peine. 
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Pliaetoii nuhite au PaJais dii Soleil et cleiuaiide 
a soii Pere, de coiidmre soii Cliai-. 



LIVRE II. 

■* • • ♦ 

I. Description du Palais du Soleil. Phadton 
demande d conduire son char. 

OUR cent colonnes d'or, circulaire portique, 

S'61^ve du Soleil le palais ihagnifique. 

Lie d6ine est ^oil6 de saphirs ^latans. 

Les portes font jaillir de leurs doul les battaha 

JJidsLt d'un argent pur , rival de la lumi^re : 

Bfais leNtraTail encor surpassait la matiere. 

La d'un sayant burin Fartisan de Lemnos 

De rOc^n mobile a cisel^ les flots , 

Et Porbe de la terre environn^ de Tonde , 

Et le ciel radieux, voute immense du monde/ 

L^ojide a ses dieux marins , et Protte , et Triton ^ 

Tiitou la cbnque en niain , et P^noinhe £g6on 

Qui presse entre ses bras ime ^norme baleine. 

On voit au milieu d^eux , sar la liquide plaine, 

Les filles de Dbris fijrmer cent jeux divers,. 

S^her leurs longs cheveux , teints de 1'azur des mers , 

Snr le dos des poissons voguer , nager ensemble; 

Leur figure difiere ^ et pourtant se ressemble; 

Elle sied a des soeurs. La T^rre offire k-Ia~fi>is 

Ses hapneaux , ses cit6s , ses f^euves et ses bo^s , 
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Fluminaque , et Nymphas , et caetera numina ruris. 
Hsec super imposita est coeili fulgentis imago ; 
Signaque sex foribus dextiis, totidemqae sinistris. 

Quo simul aocliyo Clymeneia limite proles 
Yenit , et intravit dubitati tecta parentis ; 
Protinus ad patrios sua fert vestigia vultus , 
Conaistitque procul 7 neque enim propiora ferebat 
Lumina. Purpure£l velatus veste sedebat 
In solio Phoebus, daris luoente smaragdis. 
A dextra laBvaque Dies , et Mensis et Annus , 
Seculaque, et positaa spatiis aBqualibus Hore * ; 
yerque novum stabat ^ cinctum florente coron&. 
Stabat nuda ^tas, et spicea serta gerebat ; 
Stabat et Autumnus, calcatis sordidus uvis ; 
£t glacialis Hiems , canos hirsuta capillos. 

Inde loco medius , rerum novLtate paventem 
Sol oculis juvenem , quibus aspicit omnia , vidit. 
Quaeque viae tibi causa? quid hac, ait, arce petistL^ 
Progenies , Phaeton , haud inficianda parenti ? 

Ole refert, O ! lux immensi publica mundi, 

Phoebe pater , si das hu jus mihi nominis usum , 

* Uimage des Henres exigeait ime rime f^miniDe : ce qui m*a 
forc^ de meltre en six Ters le tableau des Saisons , qae j'aYaia 
d'abord resserr^ en qnatre , comme en latin. 

hk panlt It Printemi conroDa^ de Terdnre , 
'Vite rolniite et nu , eetnt d*nne g«»rbe mftre , 
L*,Aatonine teiot dn jiu qne ses pMi ont prese^, 
£c le frileu HiTer , en front chanvc et ghce. 



LiVRB II. 119 

Et les nymplies de ronde, et les dieux da bocage. 
Au-dessus luit des deux la rayonnante image ; 
£t le cercle des Mois y sous des signes divers y 
D'une ceinture oblique embrasse runivers. 

Cest \k que Pha^ton, par rairis de sa mere, 
Arrive , et veut d^abord s^avancer vers son p6re : 
Mais perdu dans T^clat des rayons patemels 
Dont les ^clairs trop vifs blessent ses yeux mortcls , 
II sWAte. V6tu de pourpre et dc lumiirej^ 
Roi sur son trone d'or de la nature cntiirc, 
Le Soleil en sa cour rassemble sous ses lois , 
Les Si^es et les Jours, et les Ans et les Mois, 
Et les Heures encor , ses I^eres suivantes , 
L'une de Tautre en cercle ^galement distantes. . 
La parait couronn6 d'une tresse de fleurs 
Le Printems au firont jeune , aux riantes couleurs ; 
L'£t^ robuste et nu , ceint d'tme gerbe mure ; 
L'Automne dont le pampre orne la chevelure, 
Rouge encor des raisins que ses pi^s ont press^ ; 
Et rHiver aux cheveux de neige herisses. 

Le Soleil de cet oeil qui voit tout dans le monde , 
A vu de Phaeton la surprise profonde 
A 1'aspect d'un 6c]at si nouveau pour ses yeux. 
Cher Pha6ton , dit-il , qui t'am^ne en oes lieux? 

Flambeau de 1'univers , pere du jour, mon p4re, 
Si ce nom m'est permis sur la foi de raa mhve , 
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Nec falsa Qymene culpam sub imagine ceUt; 
Pignora da, genitor , per qnae tua vera propago 
Gredar 9 et hunc animis errorem detrahe nostris. 

Dixerat. At genitor circiim caput omne micantes 
Deposuit radios , propiusque aocedere jussit : 
Amplexuque dato ; Nec tu meus esse negari ' 
Dignus es ; et Gymene yeros , ait , edidit ortus. 
Quoque minus dubites , quodvis pete munus, ut illud , 
Me tribuente^ feras : promissis testis adesto 
Dis jurainda palus , oculis incognita nostris. 

Yix bene desierat : currus rog^t ille patemos , 
Inque diem alipedum jus et moderamen equorum. 

II. Suam Phaetonti impmdentiam Sol reprwsentat. 

PoiNiTurr jurasse patrem : qui terque quat^rque 
G)ncutiens illustre caput : Temeraria , dixit , 
Yox mea facta tu4 est. Utinam promissa liceret 
Non dare ! confiteor ,- solum hoc tibi , nate , negarem. 
Dissuadere licet. Non est tua tuta voluntas. 
Magna petis , Phaeton j et quae nec viribus istis 
Munera conveniant, nec tam puerilibus annis. 

* Ce Terl lerait one tedite de celni-ci : 

Progwnies, PkaetOH , haad infieitauUL parentu 

ti ce demier n'^tait nne inadyertance ^chapp^ an poete , pnis- 
qa*ii rend inntile la demande de Pha^on el la r^ponse de son pere. 
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D^un dodte injurieux d^livre mes esprits , 
£t qu'un gage certain me declare ton fils. 

II parlait; et le dieu que la flamme enyironne 
Des layons de son front d^pose la couronne, 
Lui tend les bras , Tappelle en son sein paternel : 
Sors , dit-il , 6 mon fils ! d'un doute si cruel ; 
Yiens embrasser ton p6re; il favoue, et Clim^ne 
Ne t'a point abus6 d'une cr^ance vaine ; 
Mais il te fiiut un gage , et je veux Faccorder ; 
Siir de tout obtenir , tu peux tout demander. 
Du serment que je fiiis sois le garant ternble , 
O fleuTe des Enfers , a mes yeux inyisible ! 

Pha^ton , un seul jour ^ dans les champs 6toil6s, 
Veut conduire son char et ses chevaux ail6s. 

II. LiB Soleil reprdsente d Pha^ton la temirit^ de 

sa demande. 

Le Soleil regretta sa promesse imprudente , 
Et secouant trois fi>is sa chevelure ardente : 
Tes desirs ont rendu mes sermens indiscrets, 
Lui dit-il, 6 mon fils ! pourquoi les ai-)e fidts? 
Le refus de mon char, tu peux en croire un pire, 
Serait le seul refus que je voudrais te fidre. 
Bfais au moins les conseils me sont encor permis. 
N^exige point de moi ce que je fai promis. 
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Sors tua mortalis : non est mortale qnod optas \ 
PIus eliam , quam quod Superis contingere &s sit , 
Nescius affectas. Placeat sabi quisque, licebit ; 
Non tamen igniferb quisquam consister^ in axe , 
Me , Talet , excepto : rasti quoque rcctor Olympi , 
QuiYera terribili jaculatur fiilmina dextr^ , 
Non agat hos currus : et quid Jove majus babemus? 

Ardua prima via est : et qnk vix mane recentes 
Enitantur equi : medio est altissima coelo ; 
Unde mare et terras ipsi mihi saepe videre 
Fit timor , et pavida trepidat formidine pectus. 
Ultima prona via est, et eget moderamine certo. 
Tunc etiam , quae me subjectis excipit undis , 
Ne ierkr in preeceps , Thetys solet ipsa vereri. 

Adde , quod assidua rapitur vertigine coelum j 
Sid^raque alta trahit, celerique volumine torquet. 
Nitor in ad versum ' ; nec me , qui caetera , vincit 
Impetus : et rapido contrarius evehor orbi. 
Finge datos currus : quid agas ? poterisne rotatis 

' On a restitu^ k Ovide ce yers que lui ayait empriuit^ 
Voltaire. 

• In oppositam pariem , nempe orientem* 

Le po^te se conforme anx id^es re^nes de son tems , quand ii 
falt dire au Soleil qa*il est le seul astre que son mouvement em- 
porte vers rorient. Les ^toiles fixes , qui ne paraissent aller qne 
d'orient en occident , vont aussi par un mouvcment peu sensible 
d^occident en orient. 



Tu me demandes plus que tu ne dois pr^tendre. 
Tu me demandes trop pour un ige si tendre. 
Tesdestins sont d'un homme , et tes Toeux sont d'un dieu . 
Que dis-je ? sur mon char ^tincelant de feu , 
Quel dieu pourrait s'asseoir?quel dieupourraits^instruire 
A guider les ooursiers, que seul je peux conduire? 
Nul ; pas mdme le dieu qui tonne dans rEther. 
£t te crois-tu plus grand que le grand Jupiter ? 

Un chemin escarp^ commence ma carrifere. 
Mes coursiers rafraichis , sortant de la barri&re , 
Ne gravissent qu'a peine a la cime des airs. 
La , tout dieu que je suis , du haut de runiTers 
Je ne puis sans effiroi Toir Fabtme du vide. 
Enfin de mon declin la pente est si rapide , 
Que Th6tis , qui le soir me re^oit dans ses eaux , 
Tremble d'y Toir rouler mon char et mes cheraux. 

Du ciel toumant sur soi confois-tu la Titesse ? 
Je marche en sens contraire ; et la loi qui sans cesse 
Entraine FuniTers sans jamais m'entratner, 
Du cours que je poursuis ne peut me d^toumer. 
Possesdeur de mon char , dis, ^ne penses-tu fiure? 
Pourras-tu r^sister au retour circulaire 
Du mouTement rapide emportant tous les cieux? 
Peut-6tre crois-tu Toir au royaume des dieux ' 
Des bocages sacr6s , de superbes portiques , 
Des temples enrichis d'oJ9randes magnifiques ? 
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Obvius ire polis, ne te citus aufarataxiA? 
Forsitan et lucos illic , urbesque Deorum 
0>naipias animo ; delubraque ditia donis 
£sse : per insidias iter est , formasque ferarum. 
Utque viam teneas , nuUoque errore trafaaiis ; 
Per tamen ad versi gradieris cornua Tauri , 
Hasmoniosque arcus ', violentique bra Leonis, 
SsBvaque circuitu curvantem brachia longo * 
Scorpion , atque aliter curvantem brachia Cancrum. 
Nec tibi quadrupedes animosos ignibus illis , 
Quos in pectore habent , quos ore >et naribus efflant , 
In promptu regere est : vix me patiuntur, ut acres 
IncaluSre animi ; cervixque repugnat habenis. 

At tu funesti ne sim tibi muneris auctor, 
Nate, cave : dum resque sinit, tua corrige votal 
Scilicet , ut nostro genitum te sanguine credas ^ 
Pignora certa petis : do pignora certa timendo ; 
£t patrio pater esse metu probor : aspice vultus 
Ecce meos : utinamque oculos in pectora posses 
Inserere , et patrias intus deprendere curas I 
Denique , quicquid habet di ves, circumspice , mundus j 
£que tot ac tantis coeli , terrasque , marisque 

' L*arc du centanre Chiron transform^ en constellation soiis 
le nom de Sagittaire. 

* Le Cancer alonge ses serres vers Toccident , tandis que le 
Scorpion toume ses bras yers rorient. Ces d^tails astronomiquefr 
de^viennent des images vi^vantes par la magie du poete. 
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Non : ce ne 3ont par-tout qu'6normes animaux, 
Embiiche sur embuche , et trayaux sur travaux. 
Je veux qu'en ton cbemin nuUe erreur ne f^gare : 
Oseras-tu braver plus d'un moiDstre barbare, 
lies oomes du Taureau , la gueule du lion , 
£t Farc du Sagittaire , et l'aflreux Scorpion , 
Bont les pids recourb^ couyrant un long espace, 
Emfarassent le Cancer qui lui-m6me F^nbrass^? 
Crois-tu de mes coursiers soumettre les ^ans , 
Lorsque soujfflant le feu de leurs naseaux brdlans, 
Hs r6sistent au firein , pr6ts a le m^connidtre; 
Qoand moi, qui les gouyeme, a peine j'en suis maitre? 

Mon fils , je f en conjure , il en est encor tems : 
Sauve-toi de toi-m£me , et rends-moi mes sermens. 
Si dn sang dont tu sors tu veilx un t6moignage , 
Vois le trouble ou je suis : que iaut-il davantage ? 
Mon effiroi patemel a d^clari mon fils. 
H est peint sur moii firont; Tule v6is. Je p^ : 
Et pour y lire encor la crainte de ta perte , 
Plut au ciel que mon ame a tes yeux fiiit ouverte ! 
Que te dirai-je enfin ? gloire, tr^sors, plaisirs, 
Ce qu^ofire runivers, )e YaSre. a tes desirs. 
Oui, mon diar except^, demande tout le reste. 
Je ne r^rve rien que cet honneur fiineste : 
Le Vouloir , 6 mon fils ! c'e8t voidoir ton tr^)as. . 
Jeune ins^nse ! pourquoi me serrer dans tesbrds ? 
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Fosce bonis aHquid : nullam patiere repulsam. 
Deprccor hoc nnum, quod vero nomine poena, 
Non bonor est : poenam, Phaeton, promunere, poscis. 
Quid mea coUa tenes blandis , ignare , lacertis? 
Ne dubita, dabitur, Stygias juravimus undas, 
Quodcnmque optaris : sed tu sapientius opta. 

IIL Curm conwuaso, PhaetoiUem daciimentis 

Sal instmit. 



FiNiEKAT monitus : dictis tamen ille repugnat^ 
Propositumque tenet ; flagratque cupidine cuznCb. 
Ergo, qua licuit genitor cunctatus, ad altos 
Deducit juvenem, Yulcania munera, cmrrus* 

Aureus axis erat , temo aureus , aurea summ» 
Curvatura rot»; radiorum ar^enteus ordo '• 
Fer juga, chrysoliti *, po^te^ue tx ordine gRmmip , 
Clara repercusso reddebant lnTnin^ Fhoebo. 

Dumque ea magnanimus Fhaeton miintur , opusque 
Perspicit ; ecce vigil rutilo patefecit ab ortu 
Purpureas Aurora fores , et plena rosarum 

' Tont toit or dans le diaT dn Soleil : tont est or ^alement 
dans clui^e hteisticlie de oes vera. On «ent Maiez le nUrite et 
TefFet imitatif de ce tte r^p^tition , qni met Tobjet m4me aous lea ^ 
jeuji de l'esprit , et qni de plns est un omement po^tique d'uii 
grand prix. 

* LachryioUteeBtnnepieriiepr^cienfeqaialacoiikurderor. 
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J'ai jure par le Styx; je dois te satisfiEdre ; 

N^en doute pas : mais forme un Toeu moins t^^raire. 

IIL Le SoleU confie &on char d Pha^ton, et Jui 
donne des inatructions inutiles. 

Tei/S etaient d^ApdUion les patemeb avis : 
Mais il combat en vain rimprudence d^un fils, 
Orgueilleux de s^asseoir sur le char de son pire. 
Autant qu'il peut du moins il r^iste, il dififere; 
MaJs il &llut c^er , et le conduire enfin 
Jusqu^au char immurtd, chefHl'oeuvre de Yulcain. 

L'essieu du char est d'or , et d'espace en espace 
Brille un rayon d^ar^nt qu'un cercle d'or embrasse ; 
Autour du timon d'or, du joug et du hamois, 
La perle aux diamans se m^lange avec choix ^ 
£t du feu des rubis Tdmeraude enridiie 
R^p&te au loin du dieu Fiinage r^fldchie. 

Tandis que Pha^ton d'un avide regard 
Admire et sa riche^e , et Fouvrs^e de Fart ; 
Voila qu'a son riveil TAurore vigilante^ 
£ntr^ouvrant ses rideaux de poiu:pre et d'amArante, 
Sur des tapis de rose^ aux p<»rtes dVvieiit , 
S'avance , et laisse voir son visage riant. 
Aux astres de la nuit, Tastre de Cyth6r6e 
A donn^ le signal dans la plaine ]^th^r6e. 
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Atria : difiugiunt stellaB , qualiim agmina cogit 
Lucifer ' , et coeli statione novissimus exit. 

At pater ut terras, mundumque rubescere vidit, 
Corhuaque extrem» velut evanescere LunsB ; 
Jungere equos Titan velocibus imperat Horis *. 
Jussa Desd celeres peragunt : ignemque vomentes , 
AmbrosioB succo saturos , prcesepibus altis 
Quadrupedes ducunt ; adduntque sonantia frsena. 

Tum pater ora sui sacro medicamine nati 
Contigit ; et rapidee fecit patientia flammGB. 
Imposuitque comss radios : prcesagaqu^ luctib 
Pectore solicito repetens suspiria, dixit ; 
Si potes hic saltem monitis parere patettiis , 
Parce , puer , stimulis ; et fortius utere loris. 
Sponte SU& properant : labor est inhibere volantes. 
Nec tibi directos placeat via quinque per arcus ^. 
Sectus in obliqtium est lato curvamine limes : 
Zonarumque trium contentus fine , polumque 
Efiugit australem , junctamque aquilonibtis Arcton. 
Hac sit Iter : manifesta rotae vestigia cemes. 

' FenerU stella, quam terrce propi6rem sol lustrat serius quamf 
stettasfixas. ■ 

* Horwfi<eUjattttnces,etsoUsfsunulm. 

' Non eundum rectd vidper quinque circulos paralielos , sed 
per Zodiacum qui JEquatorem ohiique intersecans Tropicum 
Cancri a dextrd , adarcticum versus attlgit ; Tropicum Capricorni 
h sinistrd ver^m ttd tsntarcticupi» Farnabe. 
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Les <ltoiles en fdite ont pass^ sous ses yeux ; 
U en fidt la revue , et quitte en£n les cieux. 

Quand il eut vu rougir la lumiere naissante , 
£t palir de Phoeb^ Fimage .d^roissante , 
Le Soleil qu'asservit la loi de ses travaux , 
Ordonne malgr^ lui d'atteler ses chevaux. 
A Fordre accoutumi les Heures ob6issent ; 
Les coursiers parfum^ des sucs qui les nourrissent^ 
Au char qui les attend par elles amen^s 
Se rangent sous le joug , par le frein gouvem6s. 

ApoUon sur son fils r^pand un pur dictame , 
Le rend imp^n^trable aux ardeurs de la flamme j 
Couvre de feux son firont qui rayonne d'orgueil , 
£t pousse un long soupir , pr6sage de son deuil. 
O Pha^ton! dit-il , 6 jeune t^m^raire ! 
Sur ses derhiers avis si tu peux croire un p^re , 
Plus que de raiguUlon fais usage du mors. 
Mes coursiers sont ardens : modere leurs e£forts ; 
Voila tes premiers soins. J^coute encore , 6coute. 
Tu vois cinq cercles droits ; ce n'est point la ta route. 
H est im autre cercle oblique dans soti oours , 
Qui de trois z6nes seul embrassant les contours , 
Fuit et le p61e Austral , et le pole de rOurse. 
Cest la qu'il fiiut marcher : guide par-la ta course ; 
La trace de mon char sert de rfegle a tes yeux. 
Crains d^approdier la terre , ou de te perdre aux cieux. 
I. I 
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XJtque ferant SBquos et coelum et terra calores , 
Nec preme , nec sunmium molire per cethera cummi. 
Altius egressus coelestia tecta cremabis . 
Inferius terras : medio tutissimus ibis* 
Neu te dexlerior tortum declinet in Anguem ', 
Neve sinisterior pressam rota ducat ad Aram ; 
Inter utrumque tene. Fortunse caetera mando ; 
Quse juvet , et melius , quam tu tibi , consulat , opto. 
Dum loquor, Hesperio positas in litore metas 
Humida nox tetigit : non est mora libera nobis : 
Poscimur : eSulget tenebris Aurora fugatis, 
Corripe lora manu : vel , si mutabile pectus 
Est tibi y consiliis , non curribus , utere nostrs , 
Dmn potes , et solidis etiamnum sedibus astas : 
Dumque male optatos nondum premis inscius ax^ , 
Quae tutus spectes , sine me dare lumina terris. 

IV. Currum imperiti regit^ habenasque remittit 

Phaeton. 

OccxJPAT ifle levem juvenili corpore currum ^ 
Statque super : manibusque datas oontingere habenas 
Gaudet, et invito grates agit inde parenti. 
Interea volucres Pyroeis , Eous et i£tlion ^ 

* OTide d^signe le nord par le Serpent, oonsteUadon septen- 
trionale , et le midi par TAutel , confltellation australe. y^pith^te 
pressam^ signiiie heurt^ par la rone dn char , ou , dans un sens 
plus d^tourn^ , abaiss^ aurdessous de Thorizon. 
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Mais de la terre au ciel prends le juste intervalle ; 
£t distribue entrc eux une clialetu' ^gale. 
Trop haut , tu brilQerais les palais de rj^ther ; 
Trop bas , tu brulerais Fair , la terre et la mer . 
Crains , mon fils ! crains encx>r qu'une route incertaine 
Dans les noeuds du Serpent k droite ne fentraine*, 
Ou qu'a gauche FAutel ne heurte ton essieu. 
Le iiiilieu seul est sur , prends et suis le milieu. 
Au sort qui te conduit j'abandonne le reste : 
Puisse-t-il te sauver d'une chute funeste , 
£t mieux que toi veiller au salut de tes }ours ! 
D6ja la nuit humide, aux bomes de son cours, 
De la mer d'Hesp6rie a touch^ le rivage. 
II ne m'est plus ptrmis de tarder davantage. 
UAxLTore a peint les deux d'un ^dat plus vermeil, 
£t la nature atteud le retour du Soleil. 
Va,pars;:inaiiE^non,monfiIs! soisenfin^soisphissage. 
Mets, tu le peux eneor , mes consciLs en usage ^' 
£t me laissant mon char ^ jouis en sihret6 
Du jour qoe ranivers attend de ma cilart6« 

ly.. Phadton conduit mal le char du Soleil: il 

ahandonne les rSnes. • 

PHAiiTON ^ur le char s'dance plein de joie, 
Saisit avidement les r^es qu'il d6ploie, 

11 
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Solis equi , quartusque Phlegon , hinnitibus auras 
Flammiferis implent , pedibusque repagula pulsant. 
Qu8B post quam Tethys , &torum ignara nepotis y 
Repulit, et &cta est immensi copia mimdi, 
CorripuSre viam , pedibusque per aera motis, 
Obstantes findunt nebulas, pennisque leyati. 
Praetereunt ortos isdem de patribus Euros. 
Sed leve pondus erat ; nec quod cognoscere possent 
Solis equi : solit&que jugum gravitate carebat. 
Utque labant curvae justo sine pondere naves , 
Perque mare, instabiles nimii levitate, feirmtur; 
Sic onere assueto vacuos dat in aere saltus, 
Succutiturque alte , similisque est currus inani. 
Quod simul ac sens^ y ruunt , tritumque relinquunt 
Quadrijugi spatium : nec , quo prius , ordine currunt. 
Ipse pavet ; nec quA commissas flectat habenas , 
Nec scit, qua sit iter ; nec , si sdat, imperet illis. 

Tum primiun radiis gelidi caluSre Triones , 
£t vetito firustra tentarunt sequore tingi. 
Queeque polo posita est glaciali proxima Serpens, 
Frigore pigra priiis, nec formidabilis uUi , 
Incaluit : sumpsitque novas fervoribus iras.. 
Te quoque turbatum memorant fiigisse , Boote ' - 
Quamvis tardus eras , et te tua plaustra tenebant. 

* CoDstellation peu ^loign^e de la grande Onrse , qui paraii 
saivre le Chatiot , comme un bouTier sult sa charrue. 
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Et rend grace k Phcebus qui tremble pour son fils. 
Cependaut les coursiers Ethon et Pyrois, 
Eous et Phl^on impatiens hennissent.' 
Hssoufflentfeuxsurfeuxdans les airs qui bknchissent. 
Du fils de sa Clim^ne ignorant le destin y 
Aussi-tdt que Th6tis , aux portes du matin , 
Du monde sous leurs pas eut ouvert la carriere, 
Ils partent; et loin d'eux repoussant la barri6re, 
Hs fendent dans lcs airs les nuages mouvans , 
£t de leurs pi6s ail^s ils devancent les vents. 
Le char 16ger de poids sent qu'il n'a plus son guide; 
£t telle qu'au hasard flotte une barque vide, 
Jouet mobile et vain du caprice des mers ; 
Le char roule par bonds et saute dans les airs. 
Les coursiers ont fr<^mi : leur fougue mutin^e 
D^ja s^mporte loin de la route ordonn^e.. 
Pha^ton tremble , h^site , ignore son chemin , 
Et n'a plus le pouvoir de commander au firein. 

Pour la premiere fois TOurse au p61e du monde 
Brule, et s'efibrce en vain de se cacher dans Fonde. 
Le Serpent par le firoid jusqu'alors engourdi , 
£chaufiF6 tout-a-coup jiar les feux du midi , 
S'anime, et reprenant son naturel funeste, 
Se redresse et menace : et toi, Bouvier c^leste^ 
Tu laissas ta charrue, et d'efiroi chancelantj^ 
On dit que dW pas lourd tu t'enfuis en tremblant. 
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Ut vero summo despexit ab aethere terras 
Infellx Phaeton , penitos penitusque jacentes ; 
Palluit , et subito genua intremu6re timore : 
Suntque oculis tenebrae per tantum lumen obortas. 
£t jam mallet equos nunquam tetigisse patemos j 
Jamque agnosse genus piget, et valuiase rpgando : 
Jam Meropis dici cupiens , ita fertur , ut acta 
PraBcipiti pinus BorM, cui victa remisit 
Fraena suus rector *, quam Dis votisque reliquit. 
Quid faciat? multum coeli post terga relictum j 
Ante oculos plus est. Animo metitur utrumque : 
Et modo , quos illi fato contingere non est , 
Prospicit Occasus : interdum respicit Ortus. 
Quidque ag9,t ignarus , stupet : et nec frsena remittit , 
Nec retinere valet : nec nomina novit equorum. 

Sparsa quoque in vario passim miracula coelo. 
Yastarumque videt trepidus simulacra ferarum. 
Est locus , in geminos ubi brachia concavat arcus 
Scorpios ; et , cauda flexisque utrimque lacertis , 
Porrigit in spatium signorum membra duorum. 
Hunc puer ut , nigri madidum sudore veneni , 
Vulnera curvata minitantem cuspide , vidit ; 
Mentis inops , gelid^ formidine lora remisit. 
Quae post quam summum tetigere jacentia tergum , 

" Freena^ m^taphore po«tique, pour dire le gouYernail> auquel 
un uayire ob^it comme un che^al au frein. 
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Qoand Plia6ton eut vu de la hauteur du monde 
Xia terre disparattre, au loin, au loin profonde ; 
.11 palit ; ses genoux tremblent, et dan3 les cieux, 
Tout couvert de clart6s , la nuit couvre ses yeux. 
Ahl qu'il voudrait, heureux d'un destin plus vulgaire, 
N^avoir jamais mont^ sur le char de son pere ! 
Qu^il voudrait de Merops etre appel^ le fils I 
II se trouble, sembhkble au pilote ind^cis, 
Qui sur les eaux battu d'Eole et de Neptune, 
Laisse le gouvemail aux soins de la fortune. 
Que fera-t-il? sa vue erre de toutes parts : 
L'orient, Foccident se perd a ses regards. 
D mesure eflOrayi Tune et Tautre carrifere ; 
H h^ite s^il doit retoumer en arrifere , 
Tient les renes encor , mais ne les r^git plus , 
£t ne sait plus les noms des chevaux de Fhoebus. 

Cent monstres qui des cieux gardent la vaste enceintc , 
Cent animaux a&eux le font fr^mir de crainte. 
Ici le Scorpiou , aux deux bras repli^ , 
Recourbant en longs arcs et sa queue et ses pi^s, 
De deux signes lui seul couvre Tespace immense. 
A peine Phaeton voit son dard qui s'61ance , 
A peine il voit ce monstre ^cumant de sueur, 
Se dresser , menacer, se gonfler de fureur j 
Son skiig' transi d'e&oi se glace dans ses veines ; v. 
£t sa maln d^faillante abandonne les rdnes. 
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Exspatiantur equi , nulloque inliibente , per auras 
Ignotae regionis eunt : quaque impetus ^t , 
Hac sine lege ruunt : altoque sub sethere fixis 
Incursant stellis , rapiuntque per avia currum. 
£t modo summa petunt , modo , per decliva viasque 
Praecipites spatio terree propiore feruntur ^ 
Inferiusque suis fratemos currere Luna • 
Admiratur equos : ambustaque nubila fumant. 

y. IncandescurU Montes. 

CoRRiPiTUR flammis, ut quseque altissima, tellus; 
Fissaque agit rimas, et succis aret ademptis. 
Pabula canescunt : cum frondibus uritur arbos : 
Materiamque suo prsebet seges arida damno. 
Parva queror : magnae pereunt cum moenibus urbes ; 
Cumque suis totas populis incendia gentes 
In cinerem vertunt. Silvae cum montibus ardent ; 
Ardet Athos , Taurusque CiKx , et Tmolus , et CEte j 
Et nunc sicca prius celeberrima fontibus , Ide ; 
Virgineusque Helicon , et nondimi GEagrius Hasmos. 
Ardet in immensum geminatis ignibus iEtne ^ 
Pamassusque biceps , et Eryx , et Cynthus j et Othrjs, 
Et tandem Rhodope nivibus caritura, Mimasque, 

' On sait que la Lune d^rit une orbite plus circonserite et plus 
Toisine de la terre que ceile que d^crit le Soleil, selon le syst^ine 
de PtoIoxQce. Cest a quoi \^ poiue fait une allusion ing^nieu&e. 
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Si-t6t que les coursiers, libres dans leurs ^lans, 

Les ont senti flotter et battre sur leurs flancs ; 

Dans les vastes d^serts de la celeste plaine 

Hs s'emportent sans guide ou leur fougue les m^ne. 

Tantdt ils vont heurter dans les cieux 6branl^ 

De leurs orbes roulans lcs orbes ^toil^s ; 

Tantot des r6gions, arsenaux du tonnerre, 

Leur vol pr6cipiti s^approche de la terre ; 

Et Phoeb^ s'etonna qu'en de nouveaux sentiers 

Son fi^re auniessous d'elle eut conduit ses coursiers. 

V. Les Montagnes s^embrasent. 

Les nuages brulans s'exhalent en fdm^e : 
La terre ^n ses hauteurs est d'abord enflanunee. 
Elle se fend, et perd le suc qui la nourrit. 
L^herbe se seche et meurt j Tarbre briile et perit : 
£t 1'aride moisson qu'un seul jour a dor^e 
Alimente le feu dont elle est devor6e. 
Que dis-je? tout s'embrase, et pour leurs habitans 
Les villes ne sont plus que des biichers ardens. 
Les cites sont en cendre, et les campagnes fument. 
Sur le sommet des monts les forSts se consument. 
L'i£tna double ses feux des feux du firmament. 
Llda forme dans Fair un vaste embrasement. 
Le Rhodope une fois vit sa ncige fondue. 
La Scythie cst en vain par le froid dtfendue. 
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Dindimaque , et Mycale , natiuqae ad sacra Citliaeron. 
Nec prosunt ScythiaB sna frigora : Gaucasus ardet , 
Ossaque cum Pindo , majorque ambobus 01ympu5 j 
Aeriaeque Alpes , et nubifer Apenninus *. 

Tunc vero Phaeton cunctis h partibus orbem 
Aspicit accensum ; nec tantos sustiaet asstus : 
Ferventesque auras, velut e fomace profundA, 
Ore trahit , currusque suos candescere sentit. 
ISt neque jam cineres ejectatamque &villam 
Ferre potest : calidoque involvitur undique fumo. 
Quoque eat , aut ubi sit , picea caligine tectus 
Nescit; et arbitrio volucrum raptatur equorum. 
Sanguinc tum , credunt , in corpora siunma vocato , 
iCthiopum populos nigrum traxisse colorem. 
Tum facta est Libye , raptis hmnoribus aestu ^ 
Arida : tum Nymphae passis fontesque lacusque 
Deflevere comis. Quaerit Boeotia Dircen, 
Argos Amymonen , Ephyre Pirenidas undas. 

. VL Arescunt FlupiL Desiccantur Maria. 

Nec sortita loco distantes flumina ripas 
Tuta mancnt : mediis Tanais fumavit in undis, 
Peneosque senex, Teuthranteiisque Caicus, 

' La cadence grave et imposante de ce vers spondaique figure 
par le rapport Ats sons avecrimage, la hauteur des monts Apen* 
nins. 
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Le Caucase est en flamme. On voit bruler TCEta y 
£t TAthos, et rH^mus, et le Pinde, et TOssa, 
Les Alpes dans les cieux cachant leurs tetes nues , 
£t le haut Apennin qui supporte les nues. 

Pha^ton, aussi Idin qu'il ^tend ses regards, 
Voit 1'utuyers en feu fumant de toutes parts. 
II ne respire plus qu'une vapeur brulante , 
Semblable a Tair qui sort d'unjB foumaise ardmite : 
Lc char brule lui-m^me, il le^ent s'6chaufier. 
Sans haleine et sans yoix, il se sent ^toufier 
Par la cendre qui yole autour de lui sem^e. 
II est enveloppe d'une epaisse fimiee. 
£mport^ dans ramas de ces noirs tourbillons , * 
U ne voit plus du char les ^caiis vagabonds. 
Alors le sang briU^ de la race a&icaine 
Noircit son teint luisant des couleurs de l'ebene ; 
Trop pres du char de feu , la Lybie en ce temps 
Yit en sables c^erts se dess^cher ses camps ; 
Et les che veux ^pars , ses nymphes vagabondes 
S'enfuirent en pleurant la perte de leurs ondes. 

VI. Les Fleuves se dessechent; les Mers se tarissent. 

Des sources, des ruisseaux le cours est effacd. 
Thfebes cherche ta source, 6 nymphe de Dirce ! 
Argos cherche Amimome, et Corinthe, Pirene. 
Les grands fleuves, roulant une brulanle arene, 
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£t celer Ismenos , cum Phocaico Erymantho ; 
Arsurusque ' iterum Xanthus y flavusque Lycormas , 
Quique recurvatis ludit Mseandros in imdis ; 
Mygdoniusque Melas , et Taenarius Eurotas. 
Arsit et Euphrates Babylonius, arsit Orontes, 
Thermodonque citus , Gangesque : et Phasis , et Istcr . 
Mstnai AlphSos : ripse Spercheides ardent : 
Quodque suo Tagus amne vehit, fluit ignibus, aurum ; 
£t , quaB Maeonias celebrabant carmihe ripas , 
Flumineae volucres medio cahiSre Gtystro. 
NUus in extremum fugit perterritus orbem , . 
Occuluitque caput *, quod adhuc latet : ostiac septem 
Pulverulcnta vacant, septem sine flumine valles. 
Fors eadem Ismarios Hebrum cum Strymone siccat , 
Hesperiosqueamnes, Rhenum, RhodanumquePadumqu 
Cuique fuit rerum promissa potentia, Tibrin. 

Dissilit omne solum ; penetratque in Tartara rimis 
Lumen , et infernum terret cum conjuge Regem. 
£t mare contrahitur : siccaeque est campus arenae , 
Quod modo pontus erat : quosquealtum texerat aequor, 
£xsistunt montes , et sparsas Cycladas augent. 
Iraa petunt pisces : nec se super sequora curvi 

* Nempe bello TrojmOy quo Xanthum deflagrasst canii Home^ 
rus» Farnabe. 

' Allusion a ce que la source du I^il ^tait alors inconnue. 
L*imagination du poete explique one particularit^ physiq^ue par 
une fable ingenieuse. 
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Se dessechent, ainsi que de £Edbles ruisseaux. 
Le Tanais bouillonne en ses larges canaux. 
Le P^n^e au loin fume ; et l'amourcux Alph^e 
Par d^autres feux alors sent son onde ^chauff6e. 
Le Tage en fiots brulans voit ruisseler son or. 
Le Nil cacha sa source et nous la cache encor. 
Ses sept bouches sans eau, jusqu'aux sables brul^es^ 
Se chang^rent alors en arides vall^es. 
Le M6andre lass6 de ses trop longs d^tours 
Vit le cygne en ses eaux chercher un vain secours, 
Ul^^i^ne, JlTurotas aux flammes sont en proie, 
Le Xante qui davoit briUer eincor a Troie, 
Le Thermodpn, ie Phase, et le G^ge, et Flncjus, 
L^Araxe et le Niger , TOronte et le Cydnus , 
Et TEuphrate, orgu^illeox de baigner Babylone, 
L'Eridan, le Danube, et le Rhin et le Rhone, 
Et le Tibre lui-m6me, a qui sous les Romains 
Les destms ont promis Fempire des Humains. 
*4 La terre au loin se fend , et sous ses voutes sombres 
La lumifere du jour trouble la paix des ombres, 
Et fidt p&lir d^efifroi le noir tyran des morts. 
Cest peu : la mer profonde a resserr6 ses bords : 
Elle d6couvre a sec les grottes des Naiades , 
Et Ton voit s'61ever de nouvelles Cyclades. 
Les dauphins n'oscnt plus se jouer sur les mers. 
L«phooaes.W«,a«fondde.floU.me«, 
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Tollere consuetas audent delphines in auras. 
Corpora phocaram summo resupina profiindo 
Exanimata jacent : ipsum quoque Nerea- fama est , 
Doridaque, et natas, tepidis latuisse sub antris. 
Ter Neptunus aquis cum torvo brachia vultu * 
Exserere ausus erat : ter non tulit aeris aestus. 

Alma tamen Tellus , ut erat circumdata ponto , 
Inter aquas pelagi, contractosque undique fontes, 
Qui se condiderant in opacee viscera matris ; 
Sustulit omniferos coUo tenus arida vtdtus ; 
Opposuitque manuni fronti : magnoque tremore 
Omnia concutiens paulimi siibsedit ; et infira , 
Quam solet essc , f uit : aiceaque it« voefe lociita est. 

VII. Terra. apud Jopem querUfsr. 

Si placqt hoc , meruique , quid 6 ! tuafulmina cessant, 
Summe Deum? liceat periturae viribus ignis, 
igne perire tuo; clademque auctore levare. 
Vix equidem fauces haec ipsa in verba resolvo. 
(Presserat ora vapor.) Tostos en aspice crines ; 
Inque oculis tantum , tantum super ora favillaB. 
Hosne mihi fructus , hunc fertilitatis honorem 
OflBciique refers ; quod adtinci vulnera aratti 

^ Belle hypotypose qui termine par une grande image les 
d^tails varl^s d*un tableau embellides couleura les plos brillantes 
de Vimagination. 
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Vaincus par la chaleur, aur le sable languissent. 
Les filles de Doris dans leurs antres g6missent. 
Neptune sur les flots 61eyant son trident, 
Trois fois ose braver les feux du ciel ardent^ 
£t trois fois sufifoqu^ se replonge dans Tonde, 

La terre cependant, oette mbre £6conde, 
Au nulieu de lamer, des fleuves, des 6tangs, 
Qui press6s autour d'elle, ou cach6s dans ses flancs, 
Resserraient de leurs flot» la ceinture liquide, 
Sous le ciel enflamm6 l^ve sa tete aride ; 
£lle couvre son front de l'ombre de sa main ; 
D^une vaste aecousse ^e ^branle son sein, 
Retombe, se soutient, retombe enoor sur elle, 
£t profere en oes mots sa plainte matemelle. 

VII. Plaintes de la Terred Jupiter. 

Si je Tai m^rit^, mattre des dieux ! pourquoi 
Repose ton tonnerre irrite contrc moi ? 
S*il faut que par le feu je sois rWuite en cendre, 
Arme-toi de ta foudre, et loin de m^en d^fendre 
Je me consolerai de p6rir par tes coups ; 
Je croirai juste alors ton injuste courroux. 
Vois mes cheveux brul6s , vois la cendre qui vole 
Dans mon gosier aride 6tovifier ma parole. 
£8t-oe donc la le prix de ma £6condit6? 
£st-ce pour vbir ainsi payer tant de bont^, 
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Rastrorumque fero, totoque exerceor anno? 
Quod pecori frondes , alimentaque mitia , fruges , 
Hu^iano generi, vobis quod tura, ministro? 
Sed tamen exitium fac me meruisse : quid undas , 
Quid meruit frater? cur illi tradita sorte 
i£quora decrescunt , et ab aethere longius absunt ? 
Quod si nec firatris , nec te mea gratia tangit ; 
At coeli miserere tui. €ircumspice utrumque ; 
Fumat uterque polus : quos si vitiaverit ignis , 
Atria vestra ruent. Atlas cn ipse laborat ' : 
Vixque sui» humeris candentem sustinet aiem. 
Si freta, si terrae pereunt , si regia coeli ; 
In cbaos antiquum confundimur : eripe flammis , 
Si quid adhuc superest; et rerum consule summae. 

Dixerat haec Tellus : neque enim tolerare vaporem 
Ulterius potuit, nec dicere plura : suumque 
Retulit os in se , propioraque Manibus antra. 

VIII. Pulmine Phaetontem percutit Jupiter. 

At pater omnipotens Superos testatus , et ipsum 
Qui dederat currus , nisi opem ferat omnia fato 
Interitura gravi ; summam petit arduus arcem , 
Unde solet latis nubes inducere terris j 

' Qu'on suppose cette image transport^c sur la toile par un 
pinceau habile , on aura un tableau du plus grand genre. 
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Phaefcni foudroye p.ir Jupiter. 
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Qu'aux besoins des troupeaux je foumis la verdure, 

Que du soc tous les ans je sou&e la blessure, 

Que )e produis la gerbe, aliment des mortels^ 

£t Tencens qui des dieux honore les autels? 

Quand j'aurais m6rit6 cet indigne salaire, 

Vois la mer qui d6crolt : quel crime a fidt ton frire? 

Pourquoi Tempire humide ou lui seul a des droits 

Se voit-il resserr6 dans des bords plus ^troits? 

Mais si ces int^rSts sont encor trop frivoles , 

Je parle pour les tiens ; vois fumer les deux p61es : 

Vois haleter Atlas sous le p<!>ids enfiamm^ 

Du c^leste palais k demi consum^. 

Roi des dieux, h4te^toi de sauver ce qui reste, 

Ou du monde embras^ la perte est manifeste. 

Le ciel p^rit, la terre, et Fempire des flots, 

Et tout va retoumer dans le premier chaos. 

£n achevant ces mots , sans force et s§iis haleine , 
LaTerre suffoqu6e, et respirant a peine, 
Se retire en soi-mSme au fond des antres creux^ 
Lieux profonds y et voisins des manes t6n^breux. 

VIII. Jupiter foudroie Pha^ton. 

Le p6re des humains, le roi de TEmpir^e, ^ 
Jupiter fut ^mu de sa plainte skcr^e. 
H prend le Soleil mSme et les dieux a t^moins 
Que Funivers p^rit, s^il n^y donne ses soins. 

I. K 
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Unde movet tonitrus , vibrataque fulmina jactat. 
Sed neque quas posset terris inducere nubes , 
Tunc habuit : nec , quos coelo demitteret , imbres. 
Intonat : et dextra libratum fulmen ab aure 
Misit in aurigam : pariterque animaque rotisque 
Expulit et seevis compescuit ignibus ignes. 

Constemantur equi : et, saltu in contraria &cto , 
Colla jugo eripiunt, abruptaque lora relinquunt. 
Illic fraena jacent , illic temone revulsus ' 
Axis, in hac radii £ractarum parte rotarum ; 
Sparsaque sunt late laceri vestigia cuxriis. 

At Phaeton, rutilos flamma populante capillos^ 
Yolvitur in pradceps, longoque per aera tractu 
Fertur ; ut interdum de coelo stella sereno ^ 
Etsi non cecidit, potuit cecidisse videri. 
Quem procul a patrid diverso maximus orbe 
Excipit Eridanus^ spumantiaque abluit ora. 
Naides Hesperiad tnfidi fumantia fLammi 

Corpora * dant tumulo : signantque hoc cacmine saxum . 

I 

* Ces ddtails , jeux brillans d*un esprit vif et f^ond , seraient 
de trop et hors de place dans nne narration historique : mab 
dans une narration fabuleuse , ils plaisent d'autant plns , que , 
par rillusion po^tique , ils rendent visible et en quelque sorte 
r^el ce qui n'est qu'imaginaire , et donnent a la fiction Tair de la 
v6rM mtoe. 

* ReUiqmas Phaetoniis, Le pluriel est mis pour le singulier 
par une liceuce tres-usit^e chez les pocies latins. 
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H monte au riservoir des pluvieux orages , 
jyoix sa main sur la terre ^panche les nuages , 
Et du tonnerre en feu lance les triples dards. 
Mais il y cherche en vain un amas de hrouillards. 
D prend sa foudre , il tonne ; un trait de feu rapide 
Pr6cipite a-la-fois ct le char et son guide ; 
Une flamme subtile embrase ses cheveux. 
Les feux qu'il aHimia sont 6teints par des feux. 

A ce coup imprivu de la foudre eclatante , 
Les coursiers immortels reculent d^^pouvante. 
Ds brisent Tattelage, et sans frein et sans lois 
Laissent a 1'abandon le char et le hamois. 
La de Fessieu bris6 le tonnerre se joue : 
Ici roulent 6pars les rayons de la youe ; 
JSt dans les cieux au loin de ses d^bris sem6s , 
Tout le char se disperse en ^lats enflammds. 

Pha6ton , que la foudre en longs 6clairs sillonne , 
Pr^cipiti du ciel dans les airs tourbillonne. 
Telle en un tems serein une 6toile a nos yeux 
Glisse ou semble glisser de la voAte des cieux. 
D tombe; et TEridan, bien loin de sa patrie, 
Le regut dans son onde, aux rives d'Hesp6rie, 
£t lava dans ses flots son visage fumant. 
Les Najades, au fond d'un picux monument, 
Recueillent sur ses bords sa d^pouille c6lebre ; 
Et ces vers sont grav6s sur le marbre funfebre : 



I 
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KKc situs est Phaeton y currus auriga paterni ; 
Quem si non tenuit, ma^is tamen excidit ausis. 

IX. Phaetontis sorores in arhores mutantur, 

Nam pater obductos, luctu miserabilis segro, 
Condiderat vultus : et, si modo credimus, unum 
Isse diem sine Sole ferunt : incendia lumen 
Praebebant ; aliquisque malo fiiit usus in illo. 

At Clymene post quam dixit, quaecumque fuerunt 
In tantis dicenda malis , lugubris et amens *, 
Et laniata sinus , totum percensuit orbem ; 
Exanimesque artus primo, mox ossa requirens, 
Reperit ossa tamen peregrina condita ripa. 
Incubuitque loco : nomenque in marmore lectum 
Pertudit lacrymis , et aperto pectore fovit. 

Nec minus Heliades fletus, et, inania morti 
Munera, dant lacrymas : et caesae pectora palmis , 
Non auditurum miseras Phaethonta quereks 
Noote dieque vocant : asternunturque sepulcro •• 

* VoiUi bien ce yrai simple que yeaX la naturedans lei 
ouvrages d*esprit, et qui n'est autre chose qu*une imitation par- 
faite de la nature m^me. Cest une chose assez remarquable que 
la naivet^ est un caractere distinctif de ring^nieux Oyide, t^moin 
ce trait et beaucoup d*autres du m^me genre. 

* AstemurUur. Ce yerbe compos6 de cinq syllabes tr^s-longues, 
exprime par son harmonie imitative rattitude douloureuse des 
Hdiades ^tendues sans force et comme couchees aur la tombe 
de Phacton. 




Les Soeiirs de Pliaefmi iiietiiinorjiliosefs 
eii Penpliers, et Cycmis eii Cy^ie . 
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(c Repose , Pha^ton , ton nom e^ immortel . 
» Tu voulus t'61ever sur le char de ton pere ; 
» Si ta chihe a suiviton essor i6m6raire^ 
» B est beau de tomber y quand on tombe du ciel ». 

IX. Jjes SoRurs de Pha^ton en Peupliers. 

OBScuRCi de son-deuil, conmie d'un voile sombre, 
Son pfere un jour entier s^enveloppia dahs rombre. 
Aux recits des vieux tems si m^me nous croyons, 
Le monde un jour entier , priv6 de ses rayon» , 
Fut ^lair6 du feu qui causa son dommage , 
£t ce d^sastre meme eut alors son usage. 

Lorsqu^elle eut exhale sa premi^re douleur, 
Et dit ce qu'on peut dire en un si grand malheur , 
Climfene toute en pleurs , mire d^sesp^r^e , 
Court, les cheveux 6pars, de contrie en contr^e : 
Elle cherche par-tout les restes de aon fils , 
£t sur des bords lointains les trouve ensevelis. 
Elle embrassc le marbre ok sa cendre repose, 
Y lit son hom grav^ que de pleurs elle arrose, 
Le couvre de baisers, etcroit dons ses douleurs 

I 

Que ce marbre insensible est sensible a ses pleurs. 

Comme clle, de ce lils les soeurs infortuBees 
Autour de sou tombeau g^missent prostem^s j 
£t jour et nuit leurs cris , leurs sanglots superflua 
Appellcnt Pha^ton , qui ne les entehd plus. 
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Luna quater junctb impl^rat comibus orbem ; 
IlIsB more suo, nam morem fecetat usus, 
Plangorcm dederant : e quis Phaetusa sororum 
Maxima , ciim vellet terrae procumbere , questa est . 
Diriguisse pedes : ad quam conata venire 
Gmdida Lampetie , subita radice retenta est 
Tertia, cum crinem qianibus laniare pararet, 

r 

Avellit frondes : haec stipite crura teneri, 
Illa dolet fieri longos sua brachia ramos. 
Dumque ea mirantur, complectitur inguina cortex; 
Perque gradus uterum, pectusque humerosque manusque 
Ambit : et extabant tantum ora vocantia matrem. 
Quid &ciat mater? nisi , quo trahat impetus illam, 
Huc eat, atque illuc? et, dum licet, oscula jungat? 
Non satis est : truncis avellere corpora tentat ; 
Et teneros manibus ramos abrumpere : at inde 
Sanguineas manant, tamquam de vulnere, gutta^. 
Parce, precor, mater, quaecumque est saucia, clamat: 
Piirce, precor, nostrum laniatur in arbore corpus. 
Jamque vale. Cortex in verba novissima venit. 

Inde fluunt lacrymae : stillataque sole rigescunt 
De ramis electra novis ' : quaa lucidus amnis 
Excipit, et nuribus mittit gestanda Latinis. 

* L*ainbre est un suc gommeux qui d^coule de certains arbres , 
et qui se durcit a Tair on par la fraicheur de l*eau ou il lombe , 
lorsque ces arbres sont plant^s sur le bord d'ane rivi^re. 
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Trois fois Fastre changeant qu'un feu pale colore, 
Croit, d^croit tour-a-tour ; elles pleuraient encore. . 
Pour embrasser le marbre inond^ de ses pleurs, 
Pha^tuse se penche , et se plaint a ses soeurs , 
Qu^immobiles, glac^, ses membres se roidissent. 
Phoeb^ veut accourir , et ses pi6s s'engpurdisseut. 
L'une voit ses genoux en tronc d'arbre changes : 
L'autre voit en rameaux ses deiLX bras along^s. 
Ta main veut arracher ta blonde chevelure , 
Lamp^tie ! et ta main se remplit de verdure. 
Tandis que , s'devant malgr6 leurs vains efforts , 
L'6corce par degr6s emprisonne leurs corps , 
Leur bouche a leur secours appelle encor leur mhte. 
Mais que peut-elle , h6Ias ! que pleurer leur misere , 
Courir, et tour-a-tour vingt fois les embrasser? 
£lle fidt plus : sa main, pour les d^barrasser, 
S'attache aux troncs jaloux , les d^chire avec force. 
Mais des gouttes de sang jaillissent de T^corce. 
Elles poussent des cris : Ah ! ma m^re, cessez ; 
£n blessant les rameaux , c^est nous que vbus blessez : 
Vous nous perdez ; adieu. L^^corce qui s'6Ieve 
Presse leurs demiers mots qu^un long soupir ach^e. 

Sous leur forme nouvelle, elles pleurent encor : 
L'ambre , de leurs rameaux distille en larmes d'or. 
Au feu de ses rayons, le soleil les ^pure , 
£t la jeune Romaine en forme sa parure. 
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X. Cycnus in Oygnum. 

Adfuit hulc monstro proles Stheneleia Cycnus ' , 
Qui, tibi matemo quamvis a sanguine junctus, 
Mente tamen, Phaeton, propior fuit. Hle relicto, 
(Nam Ligurum populos, et magnas rexerat urbes y) 
Imperio ^ ripas virides amnemque querelis 
Eridanum impMrat, silvamque sororibus auctam ; 
Cum vox est tenuata viro : canseque capillos 
Dissimulant pTumse : collumque a pectore longum 
Porrigitur, digitosque ligat junctura " rubentes ; 
Penna latus vestit ; tenet os sine acumine rostrum. 
, Fit noTa Cycnus avis : nec se coeloque Jovique 
Credit, ut injuste missi memor ignis ab illo ^. 
Stagna petit , patulosque lacus : ignemque perosus , 
QusB colat, elegit contraria flumina flammis. 

' Cycnus, roi de Lignrie, fnt un mnsicien c^lebre. Sa Toix» 
aon nom , la donlenr qtt'il ressentit de la perte de son ami ont * 
fait imaginer sa m^tamorphose en Cygne. 

* Membrana cartUaginosa ut in aquatiUbus volucribus, 
^ Le poete , selon sa coutume , explique la nature par la fable. 
On sait que les oiseauz aqnatiques , si vous en exceptez les 
canards sauvages, n*ont pas Thabitude de s*61ever dans les hautea 
r^gions de Tair. Us rasent la terre ou la surface des etangs. 
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X. Cycnus en Cygne. 

m 

• 

, Cycnus , qui par le sang a leur frfere 116 , 
Le fut bien plus encor par sa tendre amiti^, 
Vit finir a-la-fois leur douleur et leur vie. 
Aux bords de 1'Eridan , ce roi de Ligurie , 
Lajssant la son empire , avait long-temps g6mi 
Dans le bois augment^ des sceurs de son ami. 
Tandis qu'il frappe Fair de sa plainte assidue, 
Son gosier retr6ci rend sa voix plus aigue ; 
Sa bouche se transforme en un bec arrondi ; 
Son cou loin de son sein se prolonge agrandi ; 
Ses bras sont remplac^s par deux ailes d'albatre i 
£t de ses doigts unis la membrane rougeatre 
Se plie, et tour-a-tour s'61argit sous ses pi6s. 
Sa tSte , son Ibng cou , ses bras plus d61i6s , 
Se couvrent d*un duvet d'une blancheur insigne. 
En oiseau transform6, Cycnus n'est plus qu'un cygne. 
Timide, il n'aime point a s'61evcr dans l'air , 
£t semble craindre encor les feux de Jupiter. 
Sur les humides bords , sa demeure ordinaire , 
U chercl^e F^l^ment a la fiamme contraire. 
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XI. Orbis colbistrandi vicem ahnmtApoUo ^ cur- 
rumque tandem, orantibus Diis^ conscendit. 

Squalidus interea genitor Phaetontis, et expers 
Ipse sui decoris , qualis , cum dcficit orbem , 
Esse solet : lucemque odit, seque ipse, diemque ; 
Datque animum in luctus, et luctibus adjicit iram : 
Officiiunque negat mundo. Satis, inquit, ab aevi 
Sors mea principiis fuit irrcquieta : pigetque 
Actorum sine fine mihi, sinc honore, laborum. 
Quilibet alter agat portantes lumina currus. 
Si nemo est, omnesque Dei non posse £atentur, 
f pse agat : ut saltem , dum nostras tcntat habenas , 
Orbatura patres aliquando fuhnina ponat ' . 
Tum sciet, ignipedum vires expertus equorum, 
Non meruisse necem, qui non bene rexerit illos. 

Talia dicentem circimistant omnia Solem 
Numina : neve velit tenebras induccre rebus 
Supplice voce rogant. Missos quoque Juppiter igncb 
Excusat, precibusque minas regaUter addit '. 

■ 

> FaJtres. Per invidiam plurali uiitur numero , cum de uno 
loquatur. 

* Missos excusai ignes. Remarqaez la hardiesse de oette locu- 
tion , et d*ailleurs peat-ou mieax caract6riser la dignit^ d'un 
mattre qui supplie ? 
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XI. Apollon refuse d^iclairer le Monde^ mais d la 
prUre des Dieux j il remonte sur son char. 

Cependant le Soleil de sa perte aflBig6, 
P^e, sombre, obscurci, dans le deuil est plong^. 
II d^teste le jour , et son char , et lui-m^me , 
Tout entier s'abandonne a sa douleur extrSme , 
£t joignant la col^re a ses cbagrins amers , 
Par Fabsence du jour veut venger ses revers. 
Assez long-teras, dit-il, je rcmplis sans relaclie, 
Paye dlngratitude , une p6nible tache. 
Depuis qu'a Funivers je donne la clarte , 
IjCs ans n^ont point pour moi de jour d'oisivet6. 
Prenne qui veut mon char ; j'y renonce sans peine. 
Qu'un des dieux , ou du moins que leur maitre le m^ne. 
Contraint de deposer ses foudres ennemis , 
Les p^res n^auront plus a craindre pour leurs fils. 
Sa propre exp6rience alors pourra rinstruire, 
S'il faut punir de mort qui n'a pu le conduire. 

II parle, et tous les dieux de TOlympe habitans 
Viennent le conjurer de ne pas plus long-tems 
A Fombre t^nebreuse abandonner la terre. 
Le roi des dieux lui-meme excuse son tonnerre : 
Lui-m^me il plaint 1'exces de sa s6v6rit6 , 
Et rimpute a la loi de la n^cessit^. 
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Colligit amentes, et adhuc terrore paventes, 
Phoebus equos : stimuloque domans et vcrbere , saevi t ; 
Ssevit enim, natumque objectat et imputat illis. 

XII. Calisto Jopis pellex. 

' At pater omnipotens ingentla moenia coeli 
Circuit : et , ne quid labefactum viribus ignis 
Corruat, explorat. Qusb post quam firma, suique 
Roboris esse videt ; terras hominumque labores 
Perspicit. Arcadise tamen est impensior illi ' 
Cura SU9B : fontesque, et nondum audentia labi 
Flumina restituit. Dat terrse gramina, £ix)ndes 
Arboribus ; laesasque jubet revirescere silvas. 

Dum redit itque frequens, in virgine Nonacrina 
Haesit : et accepti caluere sub ossibus ignes. 
Non erat hujus opus lanam mollire trahendo ^ 
Nec positu variare comas. Ubi fibula vestem, 
Vitta coercuerat neglectos alba capillos , 
Et modo ISve manu jaculum , modo sumpserat arcuin ; 
Miles erat Phoebes • ; nec M aenalon attigit ulla 
Gratior hsec Triviae. Sed nulla potentia longa est. 

' Selon plusiears mythologues , 1' Arcadie fut le berceau de 
Jupiter. Namque Cretenses ortum sibi Jouis vindicantes pro men^ 
dacibus rejicit CalUmachus. Famabe. 

^ Socia et quasi commilito Diance^ Idexn. 




. Calisto Iroiiipee par Jupiter. 
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Mais il supplie en roi : sa pri^re est un ordre. 
Phoebus rassemble alors ses chevaux en d^ordre : 
D les dompte , il les frappe , il veut qu^ils soient punis , 
£t se venge sur eux de la mort de soii fils. 

XIL Calisto aimee de Jupiter. 

Cepekdant Jupiter parcourt la vaste enceinte 
Des cieux qui de la flamme ont pu sentir Fatteinte. 
Tranquille et rasdur6 sur le s^jour des dieux, 
Sur le s^ouf de rhomme il abaisse ses yeux. 
Mais ses soins sont siu>tout pour llieureuse Arcac(ie : 
II visite d'abord cette terre ch6rie j 
11 redonne a ses pr^ leurs gazons refleuris, 
Rend leur cours aux ruisseaux que la flamme a taris, 
Et reverdit des bois Fombre immenuse et toufiue. 

Tandis qull va , revient , une nymphe a sa vue 
Se pr^nte, et d^amour enflamme ses desirs. 
Otlisto ne sait point occuper ses loisirs 
A filer sous ses doigts la laine ob^issante , 
A varier les noeuds d'une tresse d6gante : 
Une agraSe retient son 16ger vetement , 
Un bandeau ses cheveux noues n^gligemment. 
A Farc, au javelot, Calisto se signale : 
Quelle nymphe jamais aux forSts du M^nale 
Fut plus chere a Diane? Ah ! faut-il que toujours 
La fiiveur soit sujette a de facheux retours ! 



I 
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niterius medio spatium Sol altus habebat, 
Cum subitrilla nemus , quod nulla ceciderat astas. 
Exuit hlc humero pharctram, lentosque reten^t 
Arcus : inque solo , quod texerat herba , jacebat ; 
Et pictam posita pharetram cervice prem^bat. 
Juppiter ut vidit fessam , et custode vacantem ; 
Hoc certfe conjux furtum mea nesciet, inquit : 
Aut si rescierit, sunt, 6! sunt jurgia tanti. 
Protinus induitur faciem cultumque Dianae , 
Atque ait ; O ! comitum , virgo, pars una mearum , 
In quibus es venata jugis ? de cespite virgo 
Se levat : et, Salve numen, me judice, dixit, 
Audiat ipse licet, majus Jove, Ridet, et audit, 
Et sibi rraeferri se gaudet * ; et oscula jungit, 
Nec moderata satis , nec sic a virgine danda. 
Qua venata foret silv& narrare parantem 
Impedit amplexu : nec se sine crimine pnxlit *. 
Illa quidem contra, quantum modo femina possit, 
( Aspiceres utinam, Satumia, mitior esses!) 
Illa quidem pugnat : sed quae superare puella, 
Quisve Jovem poterat? Superum petit tBthera victor 

' I^pere Bouhours qui a fait un livre intitul^, Pens^es inge^ 
nieuses, aurait pu faire une ample moisson dans Ovide. Celle 
que j*indique ici est de ce genre : mais elle n*esl point redierch^ : 
eHe sort naturellement de la circonstance. 

* OscuUs Uiscivioribus quam quce a virgine dari par erat* 
Farnabe. 
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Le jour plus radieux avoit retr^ci rombre ; 
Elle cherclie Fabri d'un bois anlique et sombre. 
£lle d^end son axc , pose ses ^avelots , 
D^tache le carquois suspendu sur son dos , 
S'etend sur le tapis que rherbe lui presente ; 
£t son carquois soutient sa tSte languissante. 
Jupiter sans t^moins Tapper^oit a r^cart : 
Profitons , se dit-il , des &,veurs du hasard ; 
Junon ne peut le voir, et mSme le si!it-elle, 
Dois-je craindre a ce prix sa jalouse querelle ? 
Sous les traits de Diaiie, avec un doux souris 
II aborde la Nyjenphe. O toi que je ch^ris ! 
Si long-tems loin de moi quels bois f ont retenue ? 
Gdisto se levant , r^ond : Je vous salue , 
Vous , avant Jupiter , ma gloire et mon appui • 
Oui , dut-il m^^couter , je vous pr6fere a lui. 
Jupiter s'applaudit d'un heureux stratag^me - 
D sourit de se voir .pr6ft6rer a lui-mSme, 
Et lui donne un baiser dont le crune d^ment 
Le sexe de Diane et trahit un amant. 
Sa bouche sur la sienne avec ardeur press^e 
Arr^te sa r6ponse a demi commenc^c. 
Que ne peux-tu la voir , 6 jalouse Junon ! 
Tu croirais que sa faute est digne de pardon. 
EUe r^siste autant qu'il est en sa puissance : 
Mais COntre Juniter aue nmf Afl rA.qiflt:iTirA? 
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Juppiter : huic odio nemus est, et conscia silva \ 
Unde , pedem referens , peene est oblita pharetram 
Tollere cum telis, et, quem suspenderat, arcum. 

Eccc, suo comitata choro Dictynna per altum 
Masnalon ingrediens, et caede superba ferarum, 
Aspicit hanc, visamque vocat : damata refugit, 
Et timuit primo, ne Juppiter esset in illa. 
iSed post quam pariter Nymphas incedere vidit, 
Sensit abesse dolos : numerumque accessit ad harum. 
Heu! quam difficile est, crimen non prodere vultul 
Vix oculos attollit humo : nec, ut ante solebat : 
Juncta Deae lateri , nec toto est agmine prima : 
Sed silet , et laesi dat signa rubore pudoris. 
£t, nisi quod virgo est, poterat sentire Diana 
Mille notis culpam : Nymphae sensisse feruntur. 

Orbe resurgebant lunaria comua nono,. 
Cum Dea venatrix , fraternis languida flammis , 
Nacta nemus gelidum , de quo cum murmure labens 
Ibat, et attritas versabat rivus arenas. 

' Conscia, Cette ^pithete est de la plns grande force. L*^pithete 
distingne particulierement la po^sie de la prose, ind^pendamment 
du rhythme et de la mesure. Et qa'on ne slmagine pas que 
llieureux choix des ^pithetes soit purement Touyrage de Tart. 
U tient beaucoup a renthousiasme , qui sent avec ^nergie , et 
s*ezprime comme il sent. L*^pithete que je remarque ici est une 
ezpression du chagrin profond de Calisto, qui, dans son malheur » 
en accuse hi fordL 



L I V R £ 1 1. 161 

Elle r^iste en vain. Fier et victorieux, 
Uimmortel seducteur remonte dans les cieux. 
£Ue fuit de ces lieux autrefois ses d61ices , 
Accuse la for£t et ses ombres complices : 
Et tandis qu'en d^sordre elle sort de ce bois, 
EUe a presque oubli6 son arc et son carquois. 

Cependant ^n milieu du choeur qui Taccompagne , 
La d6esse des bois parait siir la montagne. 
EUe la voit , l'appelle : appeI6e , elle fuit , 
Et craint que Jupiter trompe son oeil sMuit. 
Mais si-t6t qu'elle a vu ses compagneiJ fidelles , 
Elle cesse de craindre, et se mHle avec elles. 
Ah ! que mal-ais6ment un coeur qui se connatt , 
De sa bonte au-dehors d^guise le secret ! 
' Elle rougit, et leve a peine unNoeil profane. 
Ce n^est plus cette nymphe, 6mule de Diane, 
Marchant a ses c6t6s ou pr6c^ant ses pas : 
Son silence apprend trop ce qu'elle ne dit pas. 
A vec moins de vertu Diane eiit pu Fentendre , 
£t ses nymphes mieux qu'elle ontbien sulecomprendre. 

L'a8tre changeant des nuits dans son cours renaissant , 
Renouvelait aux cieux son neuvi^me croissant : 
Diane £itigu^e entre dans un bois sombre, 
Ou m^lant sa firalcheur a la fraicheur de Fombre , 
D'un ruisseau doux et pur le cristal transparent, 
Sur un Ht de gtavier serpente en murmurant. 

I. L 
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Ut loca laudavit, summafi pede contigit iindas. 
His quoque laudatis; Procul est, ait, arbiter omnis; 
Nuda superfusis tingamus corpora lymphis. 
Parrhasis erubuit ' : cunctae yelamina ponunt ; 
Una moras quaerit : dubitanti vestis adempta est; 
Qua posita , nudo patuit cum corpore crimen . 
Attonitse , manibusque uterum celare volenti , 
I procul hinc, dixit, nec sacros poUue fontes^ 
Cynthia : deque suo jussit secedere coetu. 

XIII. Calisto in Ursam mutatur, 

Senser AT hoc olim magni matrona Tonantis, 
Distuleratque grayes in idonea tempora poenas. 
Causa morse nuUa est : et jam puer Arcas, id ipsum 
Indoluit Juno, fuerat de pellice natus. 
Quo simul obyertit sasyam cum lumine mentem ; 
Scilicet hoo unum restabat, adultera, dixit, 
Ut fecunda fores^ fieretque injuria partu 
Nota , Jovisque mei testatum dedecua easat 1 
Haud impune feres : adimam tibi nempe figunun, 
Qua tibi^ quaque places nostro, importuna^ maiito. 

> Parrhans. Calisto Arcadica : est etdm Parrkasia regio Arca- 
dicB. ObserYei ici commc le style est ckur% Tif » d^barrass^ de 
toute SQperflait^. Chaqiieli^iiiisticbe forme une phraie d^tach^ : 
chaque phrase encadre une image diff^rente. Ordre et dart^ 
constituent la principale qualitd du style narratif. 

Sojez f if et prcsft^ dam ro« narraUottr. 



I . 




Cnlisto cliaaaee de la aiufe de Diane. 
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Elle admire du lieu la retraite profonde : 
Puis efiBeuxaxit du pi6 la surfa^e de Fonde : 
Nous sommes sans temoins ; goutons le frais des flots ^ 
£t pour Toile n^ayons que le voile des eaux. 
La d^esse a parl^ : les nymphes obeissent. 
Une seule h^sitoit ; ses craintes la traliissent. 
Calisto quelque tems rdsiste , mai$ en vain. * 
On d^couvre sa honte en d&ouTrant son sein. 
La d6esse rougit : Fuis loin de moi , pro&ne , 
Fuis y ne souiUe point ronde ou se baigne Diane. 

XIII. Sa Metamorphose en Ourse. 

EiiiiE dit, et soudain Fexile de sa cour. 
La jalouse Junon la poursuit k son tour. 
£Ile a trop di&!M llnstant de sa vengeance. 
Un enfant deja n6 du crime qui Fo£Pensey 
Arcas aigrit le fiel de ses chagrins jaloux. 
Toumant $ur sa rivale un oeil plein de courroux, 
£h quoi ! dit la d^esse , a ma douleur profonde 
H ne maiiquait donc plus que de te voir f<iconde ! 
II &ut donc qu'au)ourdTiui tu sois mere , et qu'un fils 
Crage de mes afi&onts trop long-tems impunis^ 
lyun ^poux adultfere atteste le parjurc ! 
II faut donc que je souffire injure sur injure ! 
Non , )e ihe vengerai ; )e le dois, )e le veux ; 
Perds ta figure, et plais encor si tu le peux. 
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Dixit : et, adversA prensis a fronte capillis, 
Stravit humi pronam. Tendebat brachia supplex ; 
Brachia coeperunt nigris horrescere villis y 
Curvarique manus, et aduncos crescere in ungues, 
Officioque pedum fungi : laudataque quondam 
Ora Jovi, lato fieri deformia rictu. 
Neve preces animos, et verba potentia flectant, 
Posse loqui eripitur : vox iracunda minaxque, 
Plenaque terroris rauco de gutture fertur. 
Mens antiqua tamen &cta quoque mansit in ursa. 
Assiduoque suos gemitu testata dolores , 
Qualescumque manus ad coelum et sidera tollit ; 
Ingratumque Jovem, nequeat cum dicerc, sentit. 
Ah ! quoties, sol4 non ausa quiescere silv4, 
Ante domum , quondamque suis erravit in agris ! 
Ah ! quoties per saxa canum latratibus acta est ! 
y enatrixque metu venantum territa fugit ! 
Ssepe feris latuit visis , oblita quid esset ; 
Ursaque conspectos in montibus horruit ursos ; 
Pertimuitque lupos, quamvis pater esset in illis \ 

XIY . Mutantur in Astra CaUsto et Arcasfilius. 

£cc£ Lycaonise proles ignara parenti 
Arcas adest, ter quinque fere natalibus actis. 

' Allusion a Lycaon transform^ en loup. 
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Calisto luefmiiorpliOM-f pu Omli" jMniif clxetnee 
1><ir son Hls i\i'ca.s. 
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. En acheyant ces mots , la d^esse offens^e 
Tralne par les cheveux la nymphe renvers^e. 
Calisto tend les bras , et ses bras ^tendus , 
H^riss^s d'un poil noir s'arment d!ongles aigus. 
J)6jk sur.ses deux mains elle niarche, et sa bouche 
Qui plut a Jupiter ,' est hideuse et farouche. 
Elle voudrait en vain et se plaindre et parler ; 
Sa voix grojide^ menace ; elje s'entend hurler. 
Mais dans son changement son esprit est le m^me. 
Au d^&ut de la voLx, dans sa douleur extren^ie, 
Levant au ciel ses pids , autrefbis ses deux mains, 
Son coeur a Jupiter reproche ses destins. 
Combien de fois la nuit, craignant la forSt sombre, 
Pres de son toit natal vint-elle errer dans Fombre ! 
Comhiea de fois des chiens entendant les clameurs , 
Chasscjresse , elle fuit a 1'aspect des chasseurs l 
Elle ^ vite le loup sorti de mn repaire , 
Et le loup qu'elle ivite est peut-^tre son p^re : 
Oubliant ce qu'elle est , et se cherchant toujours , 
Elle est ourse elle-m^me, et redoute les ours. 

XIV. CaUsto et sonfils Arcas changis en Astres. 

Arcas qui n'a point vu sa m6re infortun6e, 
Joignait quinze printems a sa premi^re ann^. 
Comme elle , il fait la guerre aux hotes des for^ts. 
Un joiur qu'a ce dessein les longs noeuds de ses rets 



N 
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Dumque feras sequitur , dum saltus eligit aptos , 
Nexilibusque plagis silvas Erymanthidas ambit , 
Incidit in matrem , quae restitit, Arcade viso ' , 
£t cognoscenti similis fuit. Hle refugit , 
Immotosque oculos in se sine finc tenentem 
Nescius extimuit, propiusque accedere aventi 
Vubiifico fuerat fixurus pectora telo. 
Arcuit omnipotens : pariterque ipsosque ne&sque 
Sustulit ; et celeri raptos per inania vento 
Imposuit coelo , vicinaque sidera fecit. 

XV . Deo8 maris exorat Juno ne sit hisce sidenbus 
nopis in eorum imperium aditus. 

Intumu it Juno, post quam inter sidera pellex 
Fulsit : et ad canam descendit in aequora Tethyn , 
Oceanumque senem j l^uorum reverentia movit 
Suepe Deos : causamque vise scitantibus infit. 

Quaeritis , sethereis quare regina Deorum 
Sedibus huc adsim? pro me tenet altera coelum. . 
Mentiar , obscurum nisi nox cum fecerit orbem , 

* Ovide , dans le Foeme des Fastes, liv. ii, a exprim^ la mdme 
drconstance avec encore plus d*int^r^t. 

Hla quidem, tanquhm cognosceret, adstUit amens , 
£t gemuit : gemitus verba parentis erant, 

EHe le Toit, t^arr^te ; et tes regards, tet cris, 
Son trouUe matcrnel seiobleat nommer tou fils. 
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Environnaient au loin la forfit d^Erimanthe, 

D rencontre sa mere au fond des bois errante. 

Calisto qui B^arr^te en priftence d^Aroas , 

A reconnu son fils qui ne la connait pas. 

n s'6tonne saisi d'une crainte impr6 vue , 

Et k voyant sur lui fixer toujours sa vue , 

n recule. EUe veut approcher dc plus pr^s , 

D^ja pour la percer il preparait ses tndts : 

Jupiter k son fils ^pargne un parricide j 

£t dans un touibillon emport^ dans le vide , 

Tous deux ils sont chang6s en deux astres voisins. 

XV. Junon prie les Dieux de la mer de nejamais 
laisser descendre ces noupeaux Astres dans leur 
empire. 

C£shoimeur8,pourJunon,sontdenouveauxchagrins. 
EUe descend aux bords ou Th^tLs et N^r^e 
Se retirent au fond de leur grotte azur^e , 
Yieux ^poux, de qui I'sige est r6v6r^ des dieux. 

Pourquoi vous 6tonner si la reine des cieux 
Parait en suppliante? Apprenez ma disgrace. 
Sachez qu'au firmament une autre prend ma place. 
Croyez que je me plains sur un pr6texte faux , 
Si quand 1e soir viendra rallumer ses flambeaux , 
Le P61e n'ofire pas des 6toiles nouvelles , 
Pour ma haine tromp^e injures immortelles. 
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Corve loquax , aubito nigrantes versus in alas. 
Nam fuit haec quondam niveis argentea pennis 
Ales , ut sequaret totas sine labe columbas ; 
Nec servaturis vigili capitolia voce " 
Cederet anseribus , nec amanti flumina cycno. 
Lingua fuit damno : lingu4 faciente loquaci^ 
Cui color albus erat , nunc est contrarius albo. 

Pulchrior in totA, quam Larisssea Coronis, 
Non fuit Haemonii. Placuit tibi, Delphicc, ccrti, 
Dum vel casta fuit, vel inobservata. Sed ales 
Sensit adulterium Phoebeius : utque latentem 
Detegeret culpam , non exorabilis index , 
Ad dominum tendebat iter : quem garrula motis 
Consequitur pennis , scitetur ut omnia , comix. 
AuditAque via^|^us& ; Non utile carpis , 
Inquit, iter : ne speme meae prsesagia linguae. 

Quid fizerim, quid simque vide ; meritumque requirc j 
Invenies nocuisse fidem. 

XVII. Ericthon. 

N AM tempore quodtm 
Pallas Ericthonium , prolem sine matre creatam , . 

' Allusion aux oies quipar leurs cris r^Ycillcrent les sentinelles 
endormies , lorsqne les Gaulois ^taient pres de se rendre maltres 
du Capitole. ^ 
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De q;ael 6clat luisait ton plumage argent^ ! 
La coloiube sana tache a moins de puret^. 
Du cygne , amant dcs eaux , la plimie ^blouissante , 
£t celle de Foiseau dont la voix vigilante 
«Sauva le Capitole assi^g^ des Gaulois , 
A la tienne, en blancheury le c6dait autrefois. 
Tu perdis ta beaut6 pour n'aYoir pu te taire ^ 
Ta noirceur a puni ta langue t6m^raire« 

Dans Larisse autrefois la jeune Ck)ronis 
Entre miUe beaut^ eut remport6 lc prix. 
Apollon , de Taimer tu te fis une gloire ; 
Tu la croyais fidelle , et tu devais le croire. 
Mais ton oiseau parleur , curieus: indiscret , 
La soup9onne , et surprend son amoureux secret. 
Afin de tout redire , il cherche a tout connaitre : 
Soud^n il prend Tessor pour avertir scm maitre. 
' La comeille le suit , et , pour Tinterroger , 
Accompagne en son vol le filcheux messager. 
Elle apprend son dessein. Si tu m'en crois, dit-elle, 
Ne poursuis point ta route ; appr^hende un faux zfele : 
Apprends ce que je fus , et vois ce que je suis : 
Trop de fid61it6 causa tous mes ennuis. 

/ XVII. Ericthon. 

PouR cacher Erictlion, cet enfanl ne sans merc, 
Pallas dans un berceau le portc avcc mystere 
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Clauserat Actfieo texta de vimine cist4 * ; 
Virgimbusque tribus gemino de Cecrope natis 
Hanc legem dederat , sua ne secreta viderent. 
Abdita fronde levi , densa speculabar ab ulmo , 
Quid facerent. Commissa duse sine fraude tuentur , 
Pandrosos atque Herse : timidas vocat una sorores 
Aglauros , nodosque manu diducit : at intus 
In&ntemque vident , apporrectumque ' draconem. 
Acta DeaB refero : pro quo mihi gratia talis 
Redditur, ut dicar tuteld pulsa Minervae ; 
Et ponar post noctis avem. Mea poena volucres 
Admonuisse potest , ne voce pericula quserant. 

At , puto , non ultro , nec quicquam tale rogantem 
Me petiit. IpsA licet hoc a Pallade quaeras ; 
Quamvis irata est , non hoc irata negabit. 
Nam me Phocaica clarus tellure Coroneus , 
Nota loquor , genuit : fueramque ego regia virgo j 
Divitibusque procis , ne me contemne , petebar . 

# 

XVni. Coronis in Comicem. 

FoRMA mihi nocuit : nam, dum per litora lentis 
Passibus , ut soleo , siunm^ spatiarer arena , 

' Cista, coffre d'osier , pannier, corbeille mystiqne. 
* Apporrectum , participe dn verbe inusii^ apporngere , 
^tendre y coucber eiuprcs. 




Coroins poiirsuivie p.u' Nepfiiiio, 
et iiietaiiiopliosee eii Conieille. 



^ LIVRE II. 173 

Aux filles de C^crops , et leur donne a garder 
Ce d^pot que sans crime on ne peut regarder. 
Sous des rameaux toufius je me cache et j^observe 
Si chacune est fidelle a la loi de Minerve. 
Lia discr^te Pandrose et la timide Hers6 
Respectent le depot sous leur garde Jaisse. 
La curieuse Aglaure a bien moins de scrupule ; 
£t raillaiit de ses soeurs la crainte ridicule , 
Sous Fosier qu'elle entr^ouvre elle voit £ricthon , 
£t sa queue toull6e, et ses pi6s de dragon. 
J'en avertis Pallas^ et, pour prix de mon z^e, 
La d6esse 8'irrite , et me chasse loin d'elle. 
Le funibre hibou tient mon rang d^rmais : 
Mon exemplc t'apprend a ne parler jamais. 

Si )e plams ma disgrace , au moins ne va pas croire 
Que de servir PaUas j^eusse brigu6 la gk>ire. 
J'ai perdu sa fitveur : mais toutefi)is Pallas , 
Tu peux 1'interroger , ne me d^dira pas. 
Aux champs de la Phocide autrefois je suis n^e , 
£t je fns, on le sait, fille de Coronn^e. 
Des princes m'ont o£fert l'hommage de leurs cceurs. 
Hdas! ma beaut6 seule a fait tous mes malheurs. 

XYin. Coronis en Comeille, 

J'£RiLAis aux bords des mers, solitaire, incertaine, 
€omme a pas lents enoor aouvent )e m'y promene. 
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Vidit, et incaluit pelagi Deus : utque precando 
Tenipora cum blandis consumpsit inania verbis ; 
Yim parat , et sequitur ; fugio , densumque relinquo 
Litus , et in molli nequicquam lassor aren^. 
Inde Deos hominesque voco : nec contigit ullum 
Vox mea mortalem : mota est pro virgine virgo , 
Auxiliumque tulit. Tendebam brachia coelo : 
Brachia coeperunt levibus nigrescere pennis. 
Rejicere ex humeris vestem molibar ; at illa 
Pluma erat , inque cutem radices egerat imas. 
Plangere nuda meis conabar pectora pahnis : 
Sed neque jam pahnas , nec pectora nuda gerebam. 
Currebam ; nec , ut ante , pedes retinebat arena ; 
Et summ^ toUebar humo : mox acta per auras 
Evehor, et data sum comes inculpata Minervae. 

XIX. Njctimene in Noctuam, 

QuiD tamen hoc prodest, si, diro facta volucris 
Crimine , Nyctimene nostro successit honori * ? 

An , quse per totam res est notissima Lesbon , 
Non audita tibi est? patrium temerasse cubile 
Nyctimenen ? Avis illa quidem : sed conscia culpae 
Conspectum lucemque fugit , tenebrisque pudorem 
Celat ; et a cunctis expellitur asthere toto. 

' Transitioir ijnperceptible d*ane fable a rautre. 




Nyrtiineue luetaiiioi-pliosee fni IliWu. 



^ 
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Le dieu des flots me voit, s^enflainme , et me poursuit. 
Je courais : sous mes pi^s le sable glisse et fiut. 
Des mortels et de^ dieux j'implore Fassistance : 
J^^tais vierge : une vierge embrasse ma d6fense. 
PaUas entend mes cris : et tendus dans les airs , 
J. ' vois d'un noir duret mes deux bras recouverts. 
De ma robe , en courant , les longs plis m'embarrassent : 
Je veux la rejeter ; des plumes la remplacent. 
Je veux fimpper mon sein , tous mes dBbrts sont vains. 
Mes ailes frappent Fair, et je n'ai plus de mains. 
Mes pi6s pius d^U^s ne pressent plus Tar^ne. 
D6ja mon vol I^r nc FeflBeure qu'i peine. 
Je m'^6ve dans l'air ou je rcjoins Pallas , 
Et son oiseau ch^ri, faccompagne ses pas. 

XIX« NyctimSne en Hibou. 

< 

Mais que me sert, h^Iajs! c6 vain prix de ma fuite, 
Si Nyctimfene obtient ITionneur que je m^rite , 
Elie qtd par un erime est au rang des oiseaux? 

Peff t Ai ' e ignores-tu ce que sait tout Lesbos? 
Nyctimfene souilla la couche de son pire. . 
Transform^e en hibou , honteuse et solitaif e , 
Elle craint d'6tre vue, elle abhorre le jour, 
Et semble encor gdmir de sop coupable amour ; 
Et des hotes de Fair la nation entiire 
I^a chasse a coups de bec des champs de la lumiere. 



176 Lli:S METAMORPHOSES D»0VIDE, 

XX. Amasiam Coronidem ApoUo interficit. 

Talia dicentiy Tibi, ait, revocamina^ corvus, 
Sint precor ista malo : nos vanum spemimus omen. 
Nec coeptum dimittit iter : dominoque jacentem 
Gum juvene Haemonio vidisse Coronida narrat. 
Laurea delapsa est , audito crimine amantis \ 
Et pariter ' vultusque Deo , plectrumque , colorque 
Excidit : utque animus tumidd fervebat ab ira , 
Arma assueta rapit , flexumque a cornibus arcum 
Tendit : et illa suo toties cum pectore juncta 
Indevitato trajecit pectora telo. 
Icta dedit gemitum , tractoque a vubiere ferro , 
Candida puniceo perfiidit membra cruore ; 
Et dixit , Potui pcenas tibi , Phoebe , dedisse ; 
Sed peperisse priiis : duo nunc moriemur in un&. 
Hactenus : et pariter vitam cum sanguine fudit. 
G>rpus inane animee firigus letale secutum est. 

Poenitet heu ! sero poenae crudelis amantem ; 
Seque, quod audierit, quod sic exarserit, odit. 

* Chaqne Ungue a son g^nie. L*indignation du dieu est ezpri- 
m^ ici par une ^num^ration press^e et rapide. Cette beaut^ 
po^tique est compens^ dans la yersion par une coupe de rers 
Tive et suspendue. Une excUunation passionn^ remplace audita 
mmine amantis. 
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XX. Apollon tue Coronis son amante, 

Le Corbeuu lui repond : je sais ce que je fais j 
Va, crois-moi, porte ailleurs tes conseils que je hais. 
Piiisse tomber sur toi ton sinistre presage ! 
II dit ; et, poursuivant un>indiscret voyage ^ 
Vole avertir le dieu , par un facheux avis , 
Du bonheur d'un rival , et de ses feux trahis. 
Quel coup pour un amant jaloux de sa conquSte! 
Le lam-ier qui le ceint, d^tache de sa t^te, 
Tombe a ses pi6s ; sa lyre ^happe de sa main : 
La rage le transporte ; il fr^mit , et soudain 
II a tendu son arc : un trait indvitable 
Siffle, et d'un coup mortel perce ce sein coupable, 
Ce beau sein que sa bouche a tant de fois press^, 
Ce beau sein dans ses bras tant de fois caress6. 
Coronis jette un cri : sa main faible et mourante , 
Arrache avec efiFort la fleche dechirante, 
£t les lys de son sein se teignent de son sang. 
Oui , ce fer , 6 Phoebus, a du ^ercer mon flanc; 
Mais tu fes trop hat6 de suivre ta col^re. 
Pourquoi punir ensemble ejt le fils et la mhre? 
H^las! d'un seul tr^pas deux meurent a la fois. 
Elle n'en dit pas plus : la mort eteint sa voix. 

ApoUon se repent d'avoir suivi sa rage, 
De s'Stre trop veng6 d^une amante volage ; 
I. M 
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Odit ' ayem , per quam crimen causamque dolendi 
Scire coactus erat : nervumque arcilmque manumque 
Odit ; cumque manu , temeraria tela, sagittas. 
CoUapsamque fovet, ser&que ope -vincere &ta 
Nititur , et medicas exercet inaniter artes, 

Quae post quam fr ostra tentata ; rogumquc parari 
Sensit , et arsuros supremis ignibus artus , 
Tum ver6 gemitus ( neque enim coelestia tiugi 
Ora d^t kcrymis ) alto de corde petitos 
£didit. Haud aliter, quam cum^ spectante juvenca , 
Lactentis vituli , dextrft libratua ab aure , 
Tempora discussit claro cava malleus ictu. 

Ut tamen ingratos in pectora fudit odores , 
£t dedit amplexus , injustaque justa * peregit ; 
Non tulit in cineres labi aua Phoebus eosdem 
Semina : sed natum fiammis uteroque parentis 
Eripuit^ geminique tulit Chironis in antrum. 
Sperantemque sibi non fiJsce praemia lingue , 
Jnter avea albas vetuit considere corvum. 

* OdiL La r^p^tition de ce verbe a le double m^rite de doimer 
. plus de mouvement au style 9 et d*ezprimer aTec plus de force le 

rcpentur d*Apolion » qui ne se pardoaae pas le meartre de son 
amante. 

* Justiu Cet adjectif pliiriel neutre , pris substantiyement , 
si^i^nifie les demiers deyoirs- rendus aux morts. injusta donne a 
comprendre qua e*^ail le meurtrier de Coronis qui Ini rendaii 
ce tendre et lugubre o££ce* 
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II d^teste roiseau dont Fodieux rapport y 
Accusant Coronis , fut cause de sa mort. 
II d^teste son arc , et ses traits , et lui-m^me j 
Malheureux assassin de la beaut^ qu^il aime, 
II la prend , la i^chaufife entre ses bras divins : 
II cherche en sa fiiveur a vaincre les destins j 
Mais , helas! a la vie en vain il la rappelle ; 
£t ses secrets puissans ne peuvcnt rien pour elle. 

On prdpare un bucher pour ses restes ch^ris : 
Quand il voit ces apprSts , il pousse de longs cris , 
II se plaint que le feu d6vore tant de chaxmes j 
II se plaint, car un dieu ne connait point les larmes. 
Tel mugit le taureau , sans repandre de pleurs , 
Quand ii voit la g6nisse, au front par6 de fleurs , 
Sous le marteau pesant qui tombe sur la t^e , 
S'abattre, et de Palis ensanglanter la fete. 
. Le dieu , de cette main qui r^pandit son sang , 
La couvre de pariBims , et tire de son flanc 
Le gage d'un amour si fatal et si tendre. 
II renteve au bucher qui va le mettre en cendre , 
£t le confie aux soins du C/entaure Chiron. 
Le corbeau d^Iateur , puni par Apollon , 
yitchanger en noirceur la blancheur de son lustre. 
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XXI. Chiron centaurus, Ocyroe, Esculapius. 

Semifer interea divinae stirpis alumno 
Laetus erat , mixtoque oneri gaudebat honore. 
Ecce venit * , rutilis humeros protecta capillis , 
Filia Centauri : quam quondam Nympha Chariclo , 
Fluminis in rapidi ripis enixa , vocavit 
Ocyroen : non hsec artes contenta patemas 
Addidicisse ioiX , &torum arcana canebat. 
Ergo ubi fatidicos concepit mente furores, 
Intaluitque Deo , quem clausum pectore habebat ; 
Aspicit in&ntem ; Totique salutifer.orbi 
Crescc , puer , dixit : tibi se mortalia saepe 
Corpora debebunt : animas tibi reddere ademptas 
Fas erit : idque semel, Dts indignantibus , ausus, 
Posse dare hoc iterum flamma prohibebere avitft ; 
Eque Peo corpus fies exangue : Deusque, 
Qui modo corpus eras : et bis tua £ita novabis. 

Tu quoque , care pater , non )am mortalis , et aevis 
Omnibus^^t maneas , nascendi lege creatus ; 
Posse mori cupies tum , cum cruciabere , dirse 
Sanguine serpentis per saucia membra recepto. 

' Non , je ne puis me lasser d'adnurer la fadlit^ des transitioni 
d'Otride. La fiDe de Chiron ^rient le yisiter : elle yoit Escnlape 
enfant ; et.a sa Tue , en pr^disant sa destin^e » elle e^^pose llus- 
^oire mythologique de ce demi-dieu , celle du Ceniaare son perct 
et sa propre m^tamorplipse. 




« Ocvroe aiinoiice a fou Pne les deftmws dtfmlape'. 
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XXI. Le Centaure Chinn^ Ocyroe^ Exulape^ 

Ch o I si pour dever ce nourrisson illustre , 
Chiron par cet honneur se croit assez pay6. 
Un jour il voit venir sa fiDe Ocyroe , 
Qui , n^e aux bords d^un fleuvc , eut Chariclo pour m^re . 
Cest peu d?avou' appris les s6crets dc son pere : 
Elle sait lire encore aux.livres du Destin. 
A Taspect d'£sculape , un transport plus qu'hujnain 
Ouvre en ces mots sa bouche en oracles feconde. 
Crois , merveiUeux en&nt ^ pour le salut du monde ^ 
Crois , ton art bien&iteur , par de puissans secours , 
Des fraj^es humains, prolongera les jours. 
Tu rendras meme aux morts une nouvelle vie. 
Mais les dieuxirrites te porteront envie. 
Ton aieul indign^.que la mort une fois 
Par ton pouvoir vaihcue ob6isse a. tes lois , 
Jupiter t'a &app6 de sa foudre terrible : 
Tu subis de la mort le pouvoir invincible : 
Mais tu redeviens dieu par un destin nouveau , 
£t tu te vois deux fois rachet6 du tombeau. 
£t toi qui fus dou^ d^une vie tmmortelle , 
Toi, n6 pour voir des ans la dur^ ^temelle, 
O mon pfere! les maux qu^un jour tu dois souffiir , 
Te feront regretter de ne pouvoir mourir : 
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Teque ex aetemo patientein numina mortis ' 
Efficient; tripliccsque Deae tuafila resolvent. 
Restabat &tis aliquid : suspirat ab imis 
Pectoribus , lacryraaBque genis labuntur obortse ; 
Atque ita, PreBvertunt, inquit, me fata; vetorqnc 
Plura loqui ; vocisque mese prdscluditur usus. 
Non fuerant artes tanti , quse numinis iram 
GontraxSre mihi : mallem nesci^se fiitura. 
Jam mibi subduci facies humana videtur ; 
Jam cibus herba placet : jam latis currere campis 
Impetus est : in equam , cognataque corpora, vertor. 
Tota tamen quare? pater est mihi nempe bi£brmis. 
Talia dicenti pars est extrema quereke 
Intellecta parum , confusaque verba fiiere. 
Mox nec verba quidem, nec equse sonus ille videtur} 
SeA simulantis equam : parvoque in tempore certos 
Edidit hinnitus , et brachia movit in herbas. 
Tum digiti coeunt, et quinos alHgat ungues 
Perpetuo comu levis ungula : crescit et oris ^ 
£t colli spatium : longas pars ultima pall» 
Gauda fit : utque vagi crines per colla jacebant^ 
In dextras abiSre jubas : pariterque novata est 
Et vox et iacies : nomen quoque monstra dedere. 

* Le CenUnre , en maniant les fleches d*Hercule , en laissa 
tombeF une snr son pi^. Le poison de rHydre lui causa des dou- 
leurs si cruelles , que les Dieux , par piti^ , le transformerent cb 
constellation, C*est le Sagittaire. 
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Je vois ton pi6 blesse par les fleches d^Hercule , 
Et lc poison de rhydre en tes veines circule. 
Mais enfin le ciseau dcs triples d6it6s 
Tranche le fil trop long de tes jours detestes. . 
EUe n'achfeve pas ce qui reste a pr6dire : 
Son coeur 6nm se trouble j elle pleure , soupire. 
<( Le destin me previent ; en vain je le pr6vois ; 
Je sens qu^il m'interdit Tusage de la voix ; 
Pourquoi de ses secretsme donner la science, 
Si mon savoir des dieux m^attire la vengeance? 
Que j^eusse aim6 bien mieux ignorer Tavenir, 
Si j'ai su le pr6voir et non le privenir! 
Deja je perds les traits de rhumaine figur^ : 
L'herbe me plail : je veux me nourrir de verdure. 
Je cours et je bondis, emule des chevaux. 
Je leur ressemble plus que mon pere ». A ces mots, 
Sa voix en sons confus se prolonge et s'exhale : 
Cest le hennissement d'une jeune cavale. 
Des pi^ frappant la terre ont remplac6 ses bras. 
Des longs plis de sa robe ondoyans sur ses pas 
Se forment de longs crins balayant la poussi^re. 
Scs cheveux ne sont plus qu'une ^paisse criniere. 
Sa bouche s^elargit ; son cou s'est along^. 
Sa figure, sa voix, son nom mSme est chang6. 
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XXII. Battus in lapidem cui nomen Index. 

FiiEBAT, opemque tuam frustra Philyreius heros, 
Delphice , poscebat : sed nec rescindere magni 
Jussa Jovis poteras : nec, si rescindcre posses, 
Tunc aderas. Elin Messaniaque arva colchas. 
Iltud erat tempus , quo te pastoria pellis 
Texit , onusque fuit baculum silvestre sinistrse ; 
Atterius, dispar septenis fistula cannis '. 

« 

Dumque amor est cune, dum te tua fistula raulcet ; 
Incustoditas Pylios memorantur in agros 
Processisse boves. Videt has Atlantide Maja 
Natus; et arte sua silvis occultat abactas. 
Senserat hoc furtum nemo , nisi notus in illo 
Rure senex : Battum vicinia tota vocabant. 
Divitis hic saltus herbosaque pascua Nelei, 
Nobiliumque greges custos servabat equarum. 
Hunc timuit, blanddque manu seduxit : et, Eia, 
Quisquis es , hospes , ait , si forte armenta requiret 
Hsec aliquis : vidisse nega : neu gratia facto 
NuHa rependatur, nitidam cape praemia vaccam. 
Et dedit. Accepta voces has reddidit hospes'; 
Tutus eas : lapis iste prius tua furta loquatur. 

^ ApoIIon fut exil^ da ciel , pour s'^tre veng^ snr les C jclopes , 
forgerons de la fondre , de ce que Jupiter aVait foudroy^ son fils 
Ksculape. 
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Apolloii conduit des Troupeawx . 
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XXII. Battus chan^ en Pierre-de^touche, 

Lb Centaure la pleure : 6 toi, qui sus rinstruire, 
II fimplore, ApoUon! mais quel dieu peut detruire 
Ce qu'a fait te Destin maitre absolu des dieux? 
Et quand tu le pourrais , alors chasse des cieux , 
Sous un habit grossier , simple berger d^Admfete , 
Tu vivais sous le cbaume , et portais la houlette ; 
£t le dieu de la lyrc enflait des chalumeaux. 
La, tandis qu^occupe de tes amours nouveaux, 
Modulant en sons doux les^doux soins de ton ame , 
Sur la flute aux sept tons tu soupirais ta flamme ; 
On dit que tu laissas au d^tour d*un vallon 
Tes g^nisses, tes boeufs errer a Tabandon. 
Mercure qui les voit , par un malin caprice , 
Les cache daiis un bois, de sa fraude complice. 
Nul , hors un vieux pasteur , connu dans ce canton, 
N^avoit vu ce larcin : Battus ^tait son nom. 
Oardien des pr6shei'beux , domaine de N61^e, 
II nourJtit ses coursiers pour les palmes d'E16e. 
Mercure s'en defie : Ecoute , vieux berger , 
Dit-il ; si par hasard on vient finterroger , 
Feins de n^avoir rien vu : pour prix de ton silence , 
Recoia cette genisse; elle est ta r^compense. 
Sois siir, lui dit Battus, que , pour te deceler, 
Cette pierre plutot apprendrait a pai-lcr : 
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Et lapidem ostendit. Simulat Jove natus abire; 
Mox redit : et versa pariter cum voce figura ; 
Rustice, vidisti si quas hoc limite, dixit, 
Ire boves , fer opem ; furtoque silentia deme : 
Juncta suo pretium dabitur tibi £seniina tauro. 
At senior, post quam merces geminata, Sub illis 
Montibus, inquit, erant : et, Erant sub montibus illis. 
Risit Atlantiades ; et, Me mihi, perfide, prodis? 
Me mihi prodis? ait : perjuraque pectora vertit 
In durum silicem , qui nunc quoque dicitur Index ; 
Inque nihil merito yetus est in&mia saxo. 

XXIII. In Hersen Jlagrat Mercurius. 

HiNc se sustulerat paribus Caducifer alis ; 
Munychyosque volans agros , gratamque Mincrv» 
Despectabat humum , cultique arbusta Lycei. 

IUA fortfe die castoB de more puellse , 
Vcrtice supposito , festas in Palladis arces 
Pura coronatis portabant sacra canistris. 
Inde fevertentes Deus aspicit ales : iterque 
Non agit in rectum , sed in orbem curvat eumdem 
Ut volucris visis rapidissima miluus extis ' , 
Dum timet, et densi circumstant sacra ministri, 

' Quoi de plus pittoresque que cette description du toI de 
Mercure , releTiSc ct rendue plus frappante par la comparaison 
du Milan ? 




MeiT\ire Metaiuoi-phoae oii riciTo de Tniiclie 
le IJer^er Dalfiis. 
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Ne crains rien. Sa promesse est suspecte a Mercure. 
H a'eIoigne , et revient sous une autre figure. 
Compagnon , lui dit-il en cl6giusant sa voLx , 
N'as-tu pajs vu mes boeufs emmenes^vcrs ce bois ? 
Si tu peux du larcin me donner un indice, 
Prends avec son taureau ma plus bcllc g^nisso. 
Un double prix le tente , et manquant a sa foi , 
Cc mont doit les.cacher , i:6pond-il , hate-toi. 
Eh ! quoi , c^est donc a moi que tu me livres , traitre , 
Dit le dieu qui SQurit , et se fait reconnaitre ? 
D le transforme en pierre , indice des m^taux , 
Et qui d^cele cn eux cc qu'ils cachent de faux. 

XXIII. Herse aimee de Meraire, 

m » 

Lb dieu n^ de Maia , loin des vallons de Pyle , 
S^envole , et dans les airs planant d^une aile agile , 
S'61^ve sur TAttique , oJi Ja ville des ails , 
Afh^ne et le Lyc^e attirent ses regards. 

Ce jour-la de Minerve on cdebrait la fiSte. 
Bans des corbeilles d'or qui couronnaient leur tSte , 
Trois cents vierges en pompe , a Tautel de Pallas , 
Apportaicut des presens, moins purs que leurs appas. 
Le dieu qui dans son vol les voit sortir du temple , 
Sur son aile en suspens s'arrete, les conteinple , 
Etformant dans les airs cent tours et cent retours, 
Vole , revole en cercle , et revole toujours. 
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Flcclitur in gyrum , nec longius audet abire ; 
Spemque suam motis avidus ciTcumyolat alis : 
Sic super Actaeas agilis Cyllenius arces 
Inclinat cursus, et easdem circinat auras. 

Quanto splendidior , quam csetera sidera , {ulget 
Lucifer ; et quanto te , Lucifer, aurea Phoebe ; 
Tanto virginibus praestantior omnibus Herse 
Ibat : cratque decus pompae, comitumque suarum. 
Obstupuit forma Jove natus : et sethere pendens 
Non secus exarsit , quam cum Bale%rica plumbum 
Funda jacit : volat illud , et incandescit eundo ; 
Et quos non habuit, sub nubibus invenit, ignes. 
Vertit iter ; coeloque , petit diversa , relicto : 
Nec se dissimulat : tanta est fiducia formse. 
Quae quamquam justa ' est , cura tamen adjuvat Hlaiu ; 
Permidcetque comas, chlamydemque, ut pendeat apte, 
Ck)llocat : ut limbus , totumque appareat aurum ; 
Ut teres in dextra , qua somnos ducit et arcet , 
Virga sit ; ut tersis niteant talaria plantis. 

Pars secreta domus ebore ct testudine cultos 
Tres habuit thalamos " : quorum tu, Pandrose, dextruii:, 

* /tista, r^guliere. Le soin curieux que Mercure donne a ses 
ajustemens , est une expression fidelle et gracieuse du desir de 
plaire. 

* Thalarnus, au propre , lit ; et par m^tonymie , chambre du 
11 1 : c*est dans ce sens qu*il faut ici rentendre« 




Mei'cui-e anete [ur la Ville dAtlimes 
devieut anioureiix d'Heire'. 
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Tel Tavide milan , si dans son vol sublime, 
II voit du haut des airs le coeur d'une victiflie , 
Palpiter sur Tautel des prStres entO€u:6 ; 
Retenu par la peur , par la faim attire , 
II s^eleve, il s'abaisse , il va , reyient, tournoie , 
£t des regards au moins il djivore sa proie. 

Autant reluit Vesper entre mille astresdW, 
Autant plus que Vesper Phoebe reluit enpor, 
Autant dans cette pompe auguste et solennelle , 
Hers6 par sa pr6sence efiace la plus belle. - 
Frappe de ses attraits , le fils de Jupiter 
La Toxt, raime , desire, et s'enflamme dans Fair : 
Tcl le plomb qu'a Ianc6 la fronde d<un Numide , 
Vole, siffle, s^embrase en sa course rapide , 
£t trouTe sous la nue un feu qu'il n^avait pas. 
H descend sur la tierre, Qbserve et suit ses ms. 
Jeune , aimable , il parait sous sa propre figure ; 
Mais le desir de plaire ajoute a sa parure. 
Une odeur d^ambroisie embaume ses cheveux : 
Sa rolie, qui retombe en Teplis onduleux , 
D^Veloppe avec grace une frange perl^. 
li rehausse F^lat de da chaussiu^ ailee, 
Son soeptre entrelac6 de deux serpens divins , 
6e joue avec les vents, ba}anc6 dans ses mains. 

Aii-dedans dxi palais est un lieu magnifique , 
Des filles de C^crops retraite domcstiqtie. 



\ 
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Aglauros Ijcvtiin , medium possetlerat Heri e. 
QusB tenuit laeYum, venientem prima notavit 
Mercurium : nomenque Dei scitarier ausa est ' , 
£t causam adventus, Cui sic respondit Atlantis 
Pleionesque nepos : Ego sum , qui jussa per auius 
Verba patris porto. Pater cst mihi Juppiter ipse ; 
Nec fingam causas. Tu tantum fida sorori 
Esse velis , prolisque mesd matertera dici. 
Herse causa vise : fkveas oramus amanti. 

Aspicit hunc oculis Isdem , quihus abdita nuper 
y iderat Aglauros flavse secreta Minervae ; 
Proque ministerio magni sibi ponderis aurom 
Postulat : interea tectis excedere cogit. 

yertit ad hanc torri Dea bellica luminis orbem ; 
£t tanto penitus traxit suspiria motu , 
Ut pariter pectus , positamque in pectore forti * 
iEgida concuteret* Subit, hanc arcana profanft 
Dctexisse manu tum , cum sine matre creatam , 
Lemnicolse stirpem contra data foedera vidit j 

' Ici le lour interrogatif est indirect. Daos U Yeruon , riater- 
rogation est directe. Ce tour est plus yif : il aniine le stjle , et 
met les personnages en scene* Ces I^^res difif^rences embellissent 
Toriginal sans all^r sa ph jstonomie. Pai^la , Tinterprete sup- 
pl^ a rin£6riorite de sa langue. 

* Le poete ne laisse ^liapper aucun detail caract^ristique. 
£n peignant rindignation qui souleve le sein de Minerye « il n*a 
pas oubli^ son eghie. 
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La , s'ouYre pour Pandrosse iin riche appartement ; 
Ici , demeure Aglaure ; et dans renfoncement , 
Placee entre ses soeurs , Herse demeure encore. 
Mercure sur le seuil est apperfu d^Aglaure ; 
£t quoiqu^elle ait pu voir le sceptre aile du dieu : 
Qui te rend si hardi que d^entrer en ce lieu 
Dit-elle? dis ton nom, et quel sujet t'amene. 
Que ma t^m6rit^ n'ait rien qui vous surprenne, 
R^pond le dieu : je suis le fils de Jupiter ; 
Je porte ses d^crets par les chemins de l'air ; 
Hers6 m^amene ici ; confidente fidelle, 
Soyez tante des fils que je veux avoir d'elle. 
Je suis amant et dieu : je parle sans d6tour. 
£cbutez ma pri^ , et servez mon amour . 

Aglaure a Foeil jaloux le regarde et Fobserve , 
Comme elle a regard6 le d^p6t de Minerve , 
Ne veut qu'au prix de Tor servir ses int^rdts, 
£t cependant Toblige a sortir du palais. 

La guerri^re Pallas lance un regard sur elle : 
Des ^lairs menaQans sortent de sa prunelle ; 
£t Findignation , qui soul6ve son sein , 
Soul6ve en mSme tems son ^gide d'airain. 
II lui souvient toujours que malgr^ sa ddfense, 
Parjure a ses sermens, Fingrate quiTofiense 
Decouvrit a ses soeurs, d^une profime main , 
Ce fils qui fut sans mhve enfiint^ par Vulcain. 
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Inj^^alamque Deo fore jam , ingratamquc sorori * ; 
Kl ditem sunipto, quod avara poposcerit ; auro. 
Protinus Invidiae, nigro squalentia tabo, 
Tecla petit. 

XXIV. Inuidice^ illiusque Speluncce descriptio. 

DoMUS est imis in vallibus antri 
Abdita , sole carens , non ulli per via vehto , 
Tristis, et ignavi plenissima frigoris ; et qua9 
Igne vacet semper , caligine semper abundet. 
Huc ubi pervenit belli metuenda virago , 
Constitit ante domum : neque enim succedere tectis 
Fas habet ; et postes extremd cuspide pulsat. 
Concussce patuSre fores. Yidet intus edentem 
Yipercas cames , vitiorum alimenta suorum, 
In vidiam : visaque , oculos avertit. At illa 
Suigit humo pigr&, semesarumque relinquit 
Corpora serpentibu , passuque incedit ineili. 
Utque Deam vidit form4que armisque decoram , 
Ingemuit : vultumque ima ad suspiria duxit. 

Pallor in ore sedet : macies in corpore toto ; 
Nusquam recta acies : livent rubigine dentes ; 

* Dans Barman et dans r^ition de Barbou , on lit : 

St gratamque deo fyre jam , gratamque soron, 

Mais ingratam prdsente un $ens plns justc. J>i pr^f^r^ cctle 
le^on. 
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Elle voit que cette ame et v^nale et parjure 
Songe encore a tromper et sa soeur et Mercure. 
EUe part et descend dans le vallon obscur, 
Ou se cadhie TEnvie au fond d'un antre impur. 

XXIV. Description de PEnvie et de son Antre. 

Sous la voute d'un roc, aride, sans verdure, 
Sombre, noir d*6pouvante, humide de firoidure, 
Se cache. un antre afireux , du soleil ignor^ , 
Ou rhaleiue des vents n'a jamais p^n6tr6. 
Si-tot que de ses pi6s la deesse guerriere 
Ed eut touch^ le seuil , hai de la lumiire ,. , 
EUe fr^mit , s'arr^te , et la lance a la main , 
Elle pousse la porte : elle s'ouvre , et soudain 
3Le jour frappe PEnvie, au fond de son repaire, 
Occupie a ronger des restes de vipere , 
l>a venin qui la tue alimens odieux. 
Lk deesse la voit et d^tourne les yeux. 
L^Ehvie au fond de Tantre ou rampe sa badsesse, 
Hideuse , sur un bras se leve avec paresse , 
Laisse i demi-ronges ses serpens venimeux , 
£t vers la d^ite se traine k pasJionteux. 
£ki voyant sa beaut^ , son ^lat , son armure , 
Elle pousse un soupir , se detoiirne , et murmure. 
Sur son front pale et sombre habite le chagrin. 
Une a&euse maigreur a dess6ch6 son sein. , 

I. N 



194 LB8 MBTAMORPHOSES D'OVIDE, 

Pectora felle virent : lingua est sufiusa veneno. 

Bisus abest, nisi quem visi mov^re dolores : 

Nec firuitur somno, vigilacibus excita curis j 

Sed videt ingratos, intabescitque videndo, 

Successus hominum ; carpitque et carpitur una ; 

Suppliciumque suum est . Quamvis tamen oderat illam , 

Talibus a&ta est breviter Tritonia dictis. 

Infice tabe tuA natarum Cecropis unam. 

Sic optjis est. Aglauros ea est. Haud plura locuta 

Fugit , et impressa tellurem repulit hastS. 

XXV. Ab Inpidid discruciatur Aglauros et in 

saxum convertitur. 

ILL A Deam obUquo fugientem lumine cemcns, 
Murmura * parva dedit ; successujimique Minervae 
Indoluit : baculumque capit , quod spinea tortum 
Vincula cingebant ; adopertaque nubibus atris, 
Quacumque ingreditur , florentia proterit arva^ 
Exuritque herbas , et summa cacumina * carpit ; 

' VolUdre dans la Henriade a imit^ ce vers d^Ovide* 
EUe apper^oit Beari^ m d^tonniey et ftoapire. 

* AUusion ing^nieuse a Tarquin le Superbe , qui ayec un< 
liaguette abattait les t^tes des pavots de son jardin. Efifectiyement 
rEnvie cberche k abattre tont ce qui s'61eTe. Je regrette que U 
prcclsion m*ait forc^ d'omettre cette id^ , qni dans la yersion 
eAt cxig^ une p^ripbrase cn forme de commentaircw 
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Le fiel rouille ses dents; son oeil est faux et louche : 

Le venin de son coeur distille de sa bouche. 

Triste de notre joie , elle ne rit jamais 

Que des maux qu^elle a vus, ou de ceux qu'elle a faits* 

Et la nuit et le jour un soin rongeur F^Teille. 

Le bruit de la louange afflige son oreiUe. 

Son supplice est de yoir la gloire des talens : 

Elle s^che , et p^rit de leurs succ^s brillans : 

Son coeur est son bourreau. La guerri^re immortelle 

Surmonte, en lui parlant, Thorreur qu'elle a pour eUe. 

Pars, venge-moi d^Aglaure ; Ath^ne est son pays j 

Remplis-la de ton fiel ; je commande, ob^is. 

EUe dit , et b^ppant la terre de sa lance , 

De son pi6 la repousse , et dans les airs s'£lance. 

XXy . Aglaure tourment^e par PEnpw^ et changie 

en statue. 

L'En vifi en soupirant radmire, et suit des yeux 
L'essor que dans sa fuite elle a pris vers les cieux. 
Servir, m6me en nuisant, Fattriste et la chagrine. 
Le soutien de ses pas est un baton d'6pine. 
Un nuage en marchant 1'enveloppe , et par-tout 
Ou se porte TEnvie , elle envenime tout. 
£Ue &ne les fleurs , desstehe la verdure, 
Lifecte les 6pis d'une nielle impure; 

2 
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AfiSatuque suo populos, urbesque^ domosque^ 
Polluit : et tandem Tritonida conspicit arcem , 
Ingeniis , opibusque , et festa pacc virentem : 
Vixque tenet lacrymas , quia nil lacrymabile cemit 

Sed post quam tbalamos intravit Cecrope natse, 
Jussa facit : pectusque manu ferrugine tinctlL 
Tangit, et hamatis ' praecordia sentibus implet, 
Inspiratque nocens virus : piceumque per ossa 
Dissipat , et medio spargit pulmone , venenum. 
Neve mali spatium caussB per latius errent, 
Germanam ante oculos , fortunatumque sororis 
Conjugium , pulchraque Deum sub imagine ponit; 
Cunctaque magna facit. Quibus irritata , dolore 
Cecropis occuho mordetur : et anxia nocte, 
Anjda luce gemit ; lentaque miserrima tabe 
J^iquitur , ut glacies incerto saucia sole. 
Felicisque bonis non secius uritur Herses , 
Quam cum spinosis ignis supponitur herbis , 
Quse neque dant flammas , lenique tepore cremantur. 

Seepe mori voluit , ne quidquam tale videret j 
Scepe velut crimen rigido narrare parenti. 
Denique in adverso venientem limine sedit 
Exclusura Deum : cui blandimenta , precesque , 

^ Quelle ^nergie dans la langue latine ! elle exprime par unt 
^ilhete^ hamatis, ce qui dans la u6tre demande une p^riphrase* 
• Des ^pines aigues et crochues comme des hame^ons >» 
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Desole les cites, les peuples, les !l&tats. 
Elle apper?oit enfin la ville de Pallas , 
Athenes , ou la paix , oix les talens fleurissent , 
Que les fetes , les arts , les plaisirs embcllissent ; 
Et pleure de n'y voir aucun sujet de pleurs. 

Mais Aglaure du moins va sentir ses fureurs ; 
De son soufSe infect^ son haleine la souille : 
Sa main prcsse son sein , Timpr^gne de sa rouille , 
Enfonce dans son coeur de secrets aiguillons , 
Et jusqucs dans scs os distille ses poisons. 
Alors elle pr6sente a son ame jalouse 
La gloire de sa soeur qu^un iramortel epouse. 
La fiUe de Cecrops s^aigrit de leur amour. 
Elle en g^mit la nuit , elle en gemit le jour. 
Elle voudrait cacher le mal qui la divore ; 
Mais ce mal qu^elle cache est plus cuisant encore ; 
Et du bonheur d'Hers6 son coeur stehe au-dedans, 
Comme se fond la glace au soleil du printems, 
Ou comme sans flamber Therbe .humide allum^, 
Aliment d^un feu sourd , se consume en fum^c. 

Pour ne pas voir Fhymen qui cause ses chagrins, 
EIlc vcut quelquefois abreger ses destins : 
Quelquefois comme un crbne elle veut a son p6re, 
Des amours de Mercure apprendre le mystfere. 
Enfin , pour que le dieu n^y trouve aucun acc^^ 
Elle demeure assise aux portes du palais. 
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Verbaque jactanti ' mitissima ; Desine, dixit; 
Hinc ego me non sum nisi te motura repulso. 
Stemus , ait , pacto , velox Cyllenius , isto ; 
Caelatasque fores virga patefecit. At illi 
Surgere conanti partes , quascumque sedendo 
Flectimur ^ ignava nequeunt grayitate moveri, 
Ela' quidem recto pugnat se attollere trunco ; 
Sed genuum junctura riget, &igusque per ungues 
Labitur ; et pallent , amisso sanguine , vense. 
Utque malum late solet immedicabile cancer 
Serpere , et illaesas vitiatis addere partes ; 
Sic letalis hiems paulatim in-pectora venit , 
Vitalesque vias et respiramina clausit. 
JSec conata loqui est : nec , si conata fuisset y 
Vocis haberet iter. Saxum jam coUa tenebat, 
Oraque dumerant, signumque exsanguc sedebat. 
IHec lapis albus erat : sua mens infecerat iUam. 

XXVI. EuropiB raptiis, 

H As ubi verborum poenas, m^tisque profanie, 
Cepit Atlantiades ; dictas a PaUade terras 
Linquit et ingreditur jactatis sethera pennis« 
Sevocat hunc genitor : nec causam &ssus amoris y 

^ La force ezpressive de ce verbe aignifie que le dieu perd sea 
paroles dans rair, et que $a priere a'est pas ^out^. 
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Cest en vain qu'il empioie et prierc et promesse : 

Si tu ne sors d'ici , dit-^elle avec rudesse , 
• Je ne soirtim point du seuil oii tu me vois« 

Tu dis , reprend le dieu , plus vrai que tu ne crois : 

La porte que soudain frappe son caduc6e^ 

S'ouvre devant ses pas : Aglaure courroue^^ 

Tente., pour se levcr, d^inutiles* eflforts , 
« £t sent de ses genoux se roidir les rcssorts. 

lyun froid mome et pesant ses membres s'engourdissent . 

Son sang glac6 tarit ; ses veines se durcissent. 

Tel qu'un mal incurable en ses progr^s soudains y 

Des membi^es vicies s'etend aux membres sains : 

Ainsi ce froid mortel qui monte et se propage , 

A Tair qu'elle respire a ferm6 le passage. 

Aglaure avait parle pour la demi&re fois ; 

Et pour se plaindre encore, elle n'a plus de voix. 

Elle estune statue, une image sans vie; 

Mais son visage encore est livide d'envie. 

XXVI. EnUpement d'Europe. 

F I £ R de s'etre veng^ , le petit-fils d' Atlaa 
Aliandonne les murs que protege Pallas ^ 
Et s'dcvant dans Fair qui fr^mit sous ses ailes^ 
Prend Tcssor , et remonte aux voutes ^temelles* 
Jupiter en secrct Fappelle k son retour j 
£t sans faire Faveu de son nouvel amour ^ 
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Fide minister, ait , jussorum , nate, meorum , 
Pelle moram , solitoque celer delabere cursu ; 
Quseque tuam matrem tellus a parte ' sinistra 
Suspicit, indigense Sidonida nomine dicunt, 
Hanc pete : quodque pro^ul montano gramine pasci 
Armentum regale vides , ad litora verte. 

Dixit : et expulsi jam dudum monte juvenci 
Litora jussa petunt, ubi magni filia regis 
Ludere, virginibus Tyyiis comitata, solebat. 
Non bene conveniunt , nec in una sede morantur ^ 
Majestas et amor. Sceptri gravitate relicta, 
Ille pater rectorque Deum , cui dextra trisulcis 
Ignibus armata est , qui nutu concutit orbem , 
Induitur faciem tauri : mixtusque juvencis 
Mugit , et in teneris formosus obambulat herbis , 
Quippe color nivis est, quam nec vestigia duri 
Calcav^re pedis, nec solvit aquaticus Auster *. 
CoUa toris exstant : armis palearia pendent ; 
Cornua parva quidem ; sed quae contendere possis 
Facta manu, puraque magis perlucida gemma. 

* Maia , mere de Mercnre , ^tait une des Pldiades cpii brillent 
au front du Taureau dans la zone torride. Elle se voyait donc a 
gauche du pays de Sidon. 

Fj RIANTS. 

* Sott poll a la blancbear de la neige ^pnr^ , 
Qn« le prc dei passans n*A pa§ m^me eiStfor^. 
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Fidile messager des d^crets de ton pire , 
Pars , mon fils , lui dit-il , et d'une aile 16g6re 
Vole vers ce pays que de loin nous voyons 
De Fastre de Maia regardcr les rayons, 
Et que ses habitans ont nomm6 Sidonie. 
La , tu vois les taureaux du roi de Phenicie 
Errer parmi ces monts de verdure couverts : 
Hate-toi , conduis-les au rivage des mers. 

II parle , et les taureaux descendus des montagnes 
Sont chass6s yers la ri ve , ou , parmi ses compagnes , 
La fille d'Agenor, au matin de ses ans, 
Occupait ses loisirs a des jeux innocens. 
Amour et majest^ vont rarement ensemble. 
Ce dieu , pere des dieux , de vant qui le ciel tremble , 
Dont la main flamboyante ^tincelle d'eclairs, 
OubUant ce haut rang de roi de Funivers, 
D^un taureau qui mugit emprunte la figure. 
Parmi ceux d'Ag6nor , il foule la verdure , 
lEt dans les pr6s fleuris il semble avec fiert6 
Promener aux regards Forgueil de sa beaute. 
Son poil passe en blancheur la neige la plus pure , 
Qui du pi^ des passans n'a pas senti rinjure. 
Son fation a longs plis flotte sur ses genoux ; 
Le plus beau des taureaux , il en est Ic plus doux : 
Ses oomes sur son front se courbent avcc grace ; 
Son regard est paisible et n'a rien qui menace. 
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NuIlaB in fronte minaa , nec formidabile lumen ; 
Pacem irultus habet. Miratur Agenore nata^ 
Quod tam formosus , quod proelia nuUa minetur . 
Sed , quamvis mitem, metuit contingere primo ^ ; 
Mox adit , et flores ad candida porrigit oib. 
Gaudet amans : et , dum Teniat sperata voluptas , 
Oscula dat manibus : vix ah ! vix caetera differt. 
Et nunc alludit , viridique exsultat in herba ; 
Nunc latus in fulvis niveum deponit arenis. 
Paulatimque metu dcmto , modo pectora praebet 
Yirgined plaudenda manu ; modo comua sertia 
Impedienda novis. Ausa est quqque regia virgo, 
Nescia quem * premeret, tergo considere tauri. 
Cum Deus a terra , siccoque a litore , sensim 
Falsa ' pedum primis vestigia ponit in undis. 
Inde abit ulterius , mediique per aaquoia ponti 
Fert praedam. Pavet haec, litusque ablata relictum 
Respicit : et dextra cornu tenet ; altera dorso 
Imposita est : tremulae sinuantnr flamine vestes. 

^ Quel cbarme de style dans cette peinture naive de la simpli* 
c\t6 du jeune Age et de la timidit^ naturelle an sexe t 

* Retranchez cette r^flexion^ et sa perte vous lera mieux sentir 
tout son prix. 

^ Faisa, c*est-&-dire, trompeurs ; et non les pas d'un faux 
taurean , selon rezplication fautive des Scholiastea. 
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Europe avaiice , h^ite , approche de plus pr^a : 
Elle admire son front ou respire la paix , 
Et de son poil si doux la neige ^blouissante. 
Elle cueille des fleurs que sa main lui pr^sente. 
De ces soins en secret le dieu s^enorgueillit ; 
H baise avec les fleurs la main qui les cueillit ; 
II triomphe, il jouxt du bonheur qu'il espfere, 
Et que si pr6s d'£urope avec peine il diffbre, 
Tant6t sur ITierbe tendre il bondit mollement : 
Sur rafSne tantdt couch^ nonchalamment, 
II pr^ente son dos a la main d^licate, 
Qui moins timide alors le caresse et le flatte. 
H se laisse enchainer de guirlandes de fleurs. 
La fille d'Ag^nor a perdu ses frayeurs ; 
Elle ose , elle ose enfin , dans son erreur extrSme , 
Au dos du ravisseur se livrer elle-m^me. 
Orgueilleux de sa charge , il se leve , et d'abord 
A pas Icnts et trompeurs il s'approche du bord : 
Tout-a-coup a la nage il fend la mer profonde. 
La fiUe d'Ag6nor tremble , et du sein de l'onde 
Regarde le rivage , et le regarde en vain. 
Assise sur le dos de ce taureau divin , 
Elle attache une nuan a sa come puissante ; 
L'autre dispute aux vents sa robe voltigeante. 
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Fablb I. Page 117. 

Sur cent oolonnes d*or, circnlaire portiqnc» 
S*el^ye dn Soleil le palais magnifiqBe. 

La figure appel^ topographie est tres-propre k fimmir 
aux po^tes une transition brillante. Onde , qui savait bien 
son arty en a fait un fir^queut usage. Une description ma- 
gnifique du palais du Soleil^ aert, en quelqne sorte, de 
yestibule a ce second livre. Queiques-uns ontcru qu'il avait 
en Yue le temple superbe qu' Anguste avait d^i^ a ApoUon, 
avec un portique et une biblioth^qne ; d^autres , qui veulent 
voir par-tout des imitations, ontpr^tendu, avec bien moins 
de raison , qu'il avait imit^ la description du palais de La- 
tinusy au septieme livre de rEneide. Pour moi, je pense 
que le poete, doxiiy comme il F^tait'^ de la plus belle ima- 
gination , s'est ^lev^ en id^e dans le ciel , concepiaseaethera 
mente , comme il le dit Iui*m^e de Pha^ton , et qu'il n*a 
pris de mod^Ie que dans ses propres conceptions. 

Oyide me transporte an palais du Soleil 9 

parce que dans son enthousiasme y il s'y etait tran^ort^ 
lui-m^me; 
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Ibidem, 
Lear fignre difSfere et pourUnt se reisemJble. 

Celte peiis^ d'Ovide 

Facies non omnibus nna, 
Nec divena tamen, 

se grave dans la memoire par sa precision ing^niease. On 
en a fiiii souvent des applications heureuses. Pour que la 
traduction ne lui fit rien perdre de son prix, il fallait que 
Texpression n'en fOlt ni moins simple , ni moins pr^cise ; il 
fallait qu'elle fiit renferm^e en un vers ; ce qui ^tait moins 
.&cile qu'on ne pense. 

Hndem. Page iig. 

£t le cerde des MoU , soiu des signes diTert , 
D'ane ceinture oblique embrasse rnniyers. 

Dans la premiire ^dition de ce livre, publi^ comme 
•g^i en 1781 , ce vers 

Signaque sexforibus dexiris , iQtidemque siniuris, 

se trouye rendu ayec exactitude. Mais Fid^ des signes du 
Zodiaqne, graves par moiti^ sur les battans de la porte du 
palais du Soleil , est une image un peu minutieuse \ elle ne 
pouTait plaire en fran^ais , et j'ai pr<^fi^r^ Tagrement a 
Texactitude. 

Ibidem. 

Vdtu de pourpre et de lumi^re, 
Roi sur fion tr^ne d'or de br m^ture enti^re, 
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Le Soleil en sa coor nssenible sons ses loif 
Let Si^Ies et les Joars , et les Ans , et les Moit , 
£t les Henres eneor, ses l^^res sniTantes^ 
L*nne de Tantre en cercle^galement distautes. 

H aemble que , pour d^rire la coiir reqplendissante da 
Soleil , le poite ait empnmt^ un rayon du Soleil m£me s 
tant see couleurs sont briUantes! 'Quoi de plus ing^nieuXy 
quoi de plus po^tique , que la fiction du corl^ge qu'il lui 
donne ! Tout ce qu'il a con^u peut se peindre, Quel aimable 
coloris dans la peinture des Saisons et de leurs attributs ! Qn 
a depuis imite sou?ent ces imagesj mais a-t-on jamais ^al^ 
Ovide ? 

lUdenu 

Gher Pha^ton, dit-il , qoi t'amtee en ces lieox? 
II y a dans le latin : 

Progenies , Phacion , kaud inficianda parenti* 

« O mon sang ! 6 Pha^ton ! toi que je ne peux desavouer 
pour mon fils». Ce yers a dchapp^ au poete par distraction. 
II est visible qu'apr^ ces paroles , Pha^ton n'a plus rien a 
demander , et que le Soleil n'a plus rien k lui r^pondie. 

II. Page 121. ; 

Tes desirs ont rendu mes sermens indiscrets , 
Lut dit4I : 6 mon fils I pourquoi les ai-je faits ? 



Ce disoours est un modeled^^oquence po^tique. ApoUon 
cherche & dissuader son fils d'insister sur Tex^ution de sa 
promesse. II lui prouve la t^m^rit^ de son dessein ; il tire ses 
preuves du difficile , de Timpossible , du danger e?ident de 
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sdi perte. Toules ces preuyes sont distribu^es de mani^re que 
leur force ya toujours en croissant. La demidre est la pltts 
pressantc , la plus personnelle. 

Ibidem, Page I23* 

Du ciel tournant snr soi conqois-tu la ylteMe ? 
Je marche en sens contraire ; et la loi qui tans cesse 
Entratne rnniyers sans jamais m'entralner, 
Du cours que je poursuis ne peut me d^toumer. 

Pour bien saisir le sens de ce passage , il est a propos de 
se rappeler le syst^me de Ptolom^ , qui , supposant la terre 
au centre dn monde , faisait toumer le firmament autour 
d'elle , d'orient en occident , par un mouyement diume 
trfes-rapide ; tandis que le soleil ayait un mouyement annuel 
en sens contraire , c'est--&-dire; d'opcident en orient. Coper- 
nic comprit qu'une yitesse , telle que la supposait dans cette 
hypoth^ la rotation du ciel ^ dtait impossible. 

Ihidem. Page il5. 

Mon fils, je t'en conjure , il en est encor tems : 
Sauye4oi de toi-m^me , et rends-moi mes sermens. 

A tous ces motifi de conyiction et de persuasion qu'il a 
mis en oeuTre , Apollon joint les prieres pressantes d'un 
pire : 

Pignora ceriapetis : do pignora certa Umendo, 

Quoi de plus touchant ? quoi de plus pathdtique ? et quel 
mouyement oratoire que celui-ci I 

Aspice vuUiU 

Ecce meos. 
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Jamais la douleur a-t-elle pu ayoir one expieasion plus 
yraie^ plus persuasiYe ? 

ni. Page 137. 

Aux istres de la nuit , Tastre de Cyth^r^ 
A donne le iignal dans la plaine Ether^e. 
Les ^toiles en fuite ont passi sous ses yeux. 
II en fait la reTue , et quitte enfin les cieux. 

Cest r^toile de V^nus. Les anciens po^tes la nomment 

r 

Lucifer quand elle parait k Torient un peu avant raiurore^ 
et VeapeVy lorsqu'elle parait \ Toccident im peu avant le 
coucher du soleil. Ces deux d^nominations sont tr^belles 
en latin ; rune signifie le matin , et Tautre le soir. Mais en 
fran^ais j^ai ^t^ oblig^ de substituer un ^quivalent au terme 
de Lucifer , employ^ par Ovide* £n effet, ce mot, dans 
Tacception populaire , ne r^veille que Tid^ du chef des 
anges maudits. J'aurais eu beau dire qu*il signifie cr^pus- 
cule, ou pr(^curseur de Taurore, mon explication ^lymo- 
logique eiit pu etre bonne $ le terme n'en eiit pas moins ^t^ 
renvoye au diable. 

Ihidem, Page 129. 

II est un autre cercle oblique dans son cours. 
Sectiis in obliquum est lato cu/vamine limes. 

Sur ce passage d^Ovide, des critiques out insinu^ qu']l 
avait conibndu le mouvement annuel du soleil avec son 
monvement diume. £n effet, Pha^ton, en conduisant le 
char du Soleil pendant un seul jour^ dut avoir a decrire 



SUR LE Livas II. ao9 

r^nateur , on un cercle parallele et non pas F&liptique , 
cercle oblique par rapport k l'antre. Mais il n'est pas moins 
certain en astronomie que, pas un senl jour de Tann^, ie 
aoleil ne d^crit un cercle qui soit pr^cis^ent dans le plan 

• 

ezact qu'on snppose k r^uateur. Son mouvement perp^- 
tuel autour de la terre est sans interruption une ligne ligh* 
rement spirale ; ce qui suffit pour autoriser Tobliquit^ que 
le p^ de Pha^ton lui prescrit dans sa course. Disons mieux : 
Ovide s'est attach^ principalement aux embeilissemens de 
la po^sie ; car d'aiileurs on yoit assez , et par cette fable , et 
par son poeme des Fastes romains , qu'il n'^tait point ^tran- 
ger aux connaissanoes aslronomiques de son sitele. 

rV. Ibidem, 
Pha^on fliir le dur s'^Uiice plein de joie. 

Despr&ux , dans le trait^ du Sublime de Longin , a tra« 
duit un fimgment du Pha^ton d'£uripide, qui a beaucoup 
de rapport k cet endroit d'Ovide. 

FliA^ton , k ces mou , prend les r^iies en nudn : 

De ses cheTsux ail^ il bat les flsncs agiles. 

Les coursiers du Soleil k sa Toix sont dociles. 

Ils partent : ie char Tole, et plas prompt que r^lairy 

P^n^tre en nn moment les Tastes champs de Tair. 

Le p^re cependant, plein d'un trouble funeste, 

Le Toit rouler de loin snr la plaine c^leste , 

Lui montre encor sa route , et du plus haut des cieux 

Le suit autant qu'il peut de la Toix et des yeux. 

Va par-Uk , Ini dit-il , reTiens , d^toume , arr^e. 

Ne diriez-yous pas , observe Longin^ que Timagination du 
podte monte sur lechar de Pha^ton^ qu^elle partage tousses 
P^ils , et qtt'eUe yole dans Tair avec les cheTaux ? 
I. O 
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Ibidenu Pagc i33. 

Pour la premi^re fois rOnrte an p6Ie da monde 
Br&le ct 8'efiroroe en irtin de se cacher duis i'cnde. 

Selon la my thologie , la grande Oorae est Calisto : dVu 
il suit qu^Ovide en cet endroit n^obsenre pas rordre mytho- 
logique des tems. Calisto n^ayait point encore ^te chang^ 
en astre, puisque nons yoyons dans la suite de ce lim, 
que Jupiter ne prit de l'amonr ponr elle qne lorsqn^il Tint 
reparer dans TArcadie les ddsordres qne 1'embrasemeQt du 
monde y ayait caus^. 

IHdem. Page i35. 

Qoand Pha^ton eat tu de la haateor da monde 
La terre diaparaitre au loin , ao loin profonde. 

J'ai hasard^ de transporter dans notre langue la location 
latine, penitiu peniiiisque jacentes. J'ai cm que la pro- 
nonciation tres^longue des deux monosylhibes , au loin , au 
toin, jHacia Vun pr^ de Tautre , obligemt la Toix de s^^ten- 
dre, et de figurer , par une harmonie imitatiye , la distance 
immense de la terre au ciel. Tel est le priyil^ge de Tart de 
traduire* Quelquefois il force une langue de se &miliaiiser 
avec des locntions qui lui semblent ^trangeres. 

Ihidem, 

II pAlit ; sea genoax Iremblent ; et dana les deax 
Toat ooavert de dart^ , la noit coaTre ses yeox. 

Pha^ton est ai troubl^ y qu'il perd Tusage de aes sens. La 
crainte raveugle au milieu d'un oc^an de lumi^. 

SuiU^ue oculi* icnebrmper tantum lumen cborue» 
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Bannier critique ce bean Ters. H appelle cela joner. sur les 
mois, et courir apr^ les pointes. Baimier ignorail-il que 
rantitkese bien m^ag^ et sans afifectation, est un tour de 
pens^ et d^expresdon aussi naturel , ausst noble , aussi sd- 
riemc qu'an autre , et convient & tous ks sujets? 

Ibidem, 

Cent monfttrefl qui des cieux gardent U yatte enceinte , 
Cent aiiimaax affretix le font fr^mir de cndnte. 

Voyez comme le poete transforme des d^tails astronomi* 
ques en images , auxquelles il donne le mouyement^ 1'ao 
tion y et la yie. O pouvoir de la po^ie ! 

Alors le sang brAU de 1« race africaine 

Noircit son teint luisant des couleurs dc T^b^ne. 

On yoit qu'0?id^ se livre aux capriees de soa imagina- 
tion j et qn'il s'amuse k expliquer , par la fable , des effets 
dont la cause est absolument pbysique. Cest ainsi que plus 
loin il donne une explication fabuleuse de la source du Nil, 
qui a i\i long-tems &-pen-prb inconnue. 

VI, Page 143. 

La Terre oependant , cette m^re fikonde , 
Au milieu de la mer , des fleuyes , des ^tangs , 
Qni press^s aotonr d'eUe , on cadi^ dans ses fluici , 
Resserraient de lenrs flots la ceintnre liqnide , 
Sous le ciel enflamm^ l^ye sa t^te aride. 

Voili une de ces ficlions mythologiques qui doiyent 
plaire dans tous les tems et dans tons les pays. Apres les 

a 
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grandes images que le podte Tient de peindre , qael tableau 
que cette prosopopde de la Terre , qui ee Ure p41e , iiaoli^ , 
au milieu des flammes qui renvironnent , pour implorer le 
maitre de runivers ! Quoi de plus anim^ que son diaconrs 7 
Dans la situation oii dle se trouve , cette harangne devait 
fitre courte , et n'ayoir qu'une trentaine de vers. L'exorde 
est ab ahrupto : c'est la douleur, c'est Tindignation qui 
exhale sa plainte. La confirmation ou preuYe se tire de 
trois moti& 

Premier motif* EQe expose de quelle ingratitudc sa bien- 
faisance est r^ompeiis^. Ses productions ne cessent de 
foumir aux besoins des hommes, des animaux, au culte 
des autels. En yoilk le prix! quel est son crime ? 

Second motif. Fut«-elle coupable ; Neptune rest-il? Nep- 
tune qui n'est pas mieux trait^ qu'eUe. Obserrez bien qu'elle 
ne dit pas : « Quel crime a &it Neptune »? mals «quelcrime 
a fait ton frire » ? Cest conune ai elle disait : Si tu es indif^ 
fikent pour moi , le seras-tu pour ton fr^ ? 

Le troisieme motif est tir^ de Tint^r^t personnel de Jo- 
piter. Cest de son propre danger qu'il s'agit« Ce motif est 
celui qui le touche de plus prte : c'est aussi le demier. Ainai 
la force du raisonnement ya toujonrs en croissant. 

EUe conclut par implorer un prompt remMe k la perte 
certaine du moade. Elle r&nme dans sa p^roraison tous les 
motifi de sa plainte ; . et ce r&um^ Tif et serr^ porte les 
derniers coups de Tdoquence la plus pressante et la plus 
d&isive* 



^ 
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YIL Page i45. 

Vois haleter Atlu sons le poids enflaimii^ 
Du c^leste palais k demi consam^. 

Je me sui^ permis ici une double aspiration tr^forte, 
qui, dans une autre occasion^ r^volterait Toreiile, parce 
que j'ai cru qu'il en r^ltait une onomatop^ assez heu- 
reuae. J*ai yonlu peindre k Toreille la &tigue d*Atias, par 
la prononciation &tigante du premier h&nistiche* J^espire 
qne ceux qui desirent de voir notre po^ie.se perfisctionner 
de plns en plus^ ne blAmeront pas la hardiesse de ces sons 
imitati&. Ce n'est pas que notre yersification ne doive user 
qu'aTec r^senre de ces sons rudes , qui sont en poesie ce que 
les &us8e8 dissonnances sont en mu&ique. Quoique raris- 
tarque Q&nent admire comme expressif ce yers de la 
Fontaine : 

Aprte bieD da tra^vail , le ooche axTiTe an haut. 

je ne yois point Ut d'onomatop^ ; je n'y yois qu^une caco- 
phonie. 

Vm. Page i4g. 
II est beau de tomber , quaxid on tombe da ciel. 

Nous yoiI4 arriy^ k F^pitaphe de Pha^ton. £n songemt 
aux beaut^ en tout genre d^eloquence et de po&ie qui s'en- 
trem^ent dans cette &ble aux descriptions , aux images 
sans nombre qui Fembellissent , k la magie des couleurs qui 
y sont r^pandues ayec profiision , je suis confondu d'admi« 
x*ation : et je me demande quel est le poele qui^ dans un 
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cadre born^ , a jamals su ofi&ir ime s^rie aossi riche et aussi 
continue de conceptions brillantes , et , dans les deyeloppe- 
mens d'un sujet si difiBcile , promener ayec fiicilit^ son lec- 
teur de meryeilles en nierYeilles. 

IX. Ibidem. 

Lonqu'elle eat ezhal^ sa premitee donlenr , 

£t dit ce qa*oii peut dire en nn si grand malhenr. 

At Climene post quAm dixU ^umcumqut fuemni 
In taniis dicenda malii. 

Ce qui est simple , facile, naturel , est peut-^tre ce qu^il y 
a de plus difficile a traduire. Cest ce charmant je ne sais 
quoi , ce yrai beau qui ne se cherche pas , mais qui se ren- 
contre* Non tam poetice qudm humane locutua est* On a 
t&ch^ de conserver cette simplicit^ d'Ovide« 

« Nous sommes ^tonn^s, ravis, enchant^, dit Pascal y 
lorsque nous Toyons un style naturel ^ c'est que nous nous 
attendions de trouver un auteur, et nous trouyons un 
homme »• 

XI. Page i55. 

Aasez long-tems, dit-il, je remplis sans relichey 
Pay^ d'ingratitade , nne p^nible tAche. 

Ce discours , comme la circonstance Texige , est tri»- 
Gourt f mais fort ^loquent ; c'e8t Fexpression am&re d'une 
douleur m^iee d'indignation. Le Soleil accuse Jupiter d'in- 
gratitude. II expose la difficult^ de Temploi qu'il exerce , 
difficultd si grande qu'aucun des dieux^ et leur maitre lui- 
mime , ne pourrait prendre sa place $ d'oi!i il conclut que 
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Japiter aurait d& pardonner h rimprudence d'un jeune 
t^^raire, et ne pas la punir avec une aiYititi ai barbare. 

Orbaiura pains aliquando/itlmina ponai, 

Dans ce beau yers , le pluriel mis k dessein pour le singu- 
lier, exag^re le sujet de la plainte. Cette nuance d^licate ne 
doit point ^happer k Voal dn go&t. 

Xn. Page iSg. 

Jupiter s*appkadit d*on henreax stntagtee; 
II sourit de se yoir pr^f^rer k liii-m^me ; 
£t lni donne un baiaer dont le crime d^ment 
Le sexe de Diane , et trahit un amant. 

Dans le compte qu'un acad^micien rendit dans le Mer- 
cure de Fi*ance de la premiire ^tion de ce second livre , 
publi^ comme essai , il parut regretter que je n'eusse pas 
exprim^ ayec assez de pr^ision le sens de cet hdmistiche : 
Nec se sine crimine prodU. « Cest Jupiter , obserrait-il , 
c'est le pire des dieux dont il est question ; et le mot crimen, 
appliqu^-par un po6te latini une action conunise par le 
premier des dieux; qu'adorait le peuple Romain , est une 
preuye marqu^ de Tesprit dans lequel le poeme est com- 
posd. Un dieu qni ne se trahit , qui ne se £dt connaitre 
qu'ra ache?ant un crime, est ane plaisanterie si piquante 
contre les superstitions populaires de Rome , qu^il ne fiJlait 
point la passer sous silence »• Voyez le Mercure de France 
du 39 d^embre 1781. Quoique je n'adbpte pas Tinduction 
philosophique qu'il tire avec une finesse un peu subtile de 
rh&nistiche d'pyide , j'ai profitd de sa remarque. 
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XIU. Page i65. 

Aa d^firat de U toix , daos sa douleur ertrime , 
LeTant au ciel ses pi^, antrefois let deox mainf » 
Son COBOT k Japiter reproche «et dettina. 

On sait que roars 8e dresse sor les deax fiis de derri&ne* 
Ccst & quoi O vide fait ici allosion. Quoique rimaginatioiL ne 
ce pr&te que difl^ilement k la ficlion d'une m^tamorpho0e, 
on ne peut yoir sans admiration les rapports ing^nieox , et 
en quelque sorte naturek, qu*Oyide sait y trourer et pdnr- 
dre ayec fineflse. Ceiit ainsi que plus loin il tait une antre 
alluflion k Lycaon , dont Calisto ^tait fille , et qui ayait M 
m^tamorphofi^ en loup par Jupiter. 

XV. Page 167. 

Ponrqvoi toos ^onner si la reine det cienz 
Paratt en svppliante ? Apprenez ma diagrace. 

Tout ce diflcours exprime par sa y^h^mence ce caractire 
orgueilleux , jaloux et yindicatif , que Virgile donne a Junon 
dans r£n£ide. 

XVI. Page 171. 

Danf Larisse antrefoia la jenne Coronis 
Entre mille beaut^ eAt remport^ le prix. 

EUe ^tait fiUe de Phl^gias , roi des Lapithes , et pere 
d'Ixion. U y eut une autre Coronis, fiUe de Coron^, qai 
fiit aim^ de Neptune , et mAamorphos^ en comeitte, 
comme on le yoit dans la fable suiyante. 

Ibidemi 

Afin de tont redire, il cherclie A toot connaltre : 
Sondain il prend ressor pour «yertir son maitre. 
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Lt corneille le tnit , et , pour rinteiroger, 
Acconipagne en son Toi le Achenx messager. 

Cette fable approche beaucoup du genre de rapologue* 
Cest un dialogue entre deux oiseaux ; et le sens moral , 
Toil^ sous Tall^gorie , est sensible. Minerve y d^esse de la 
prudence ^ d^teste dans la corneille un oiseau babiilard, em- 
bl6me de Tindiscr^tion. Elle adopte le hibou , symbole de 
la clairyoyance. Le style m£me est celui de Tapologue* II 
est simple, naturel , et prcsque familier. Je me suis con- 
form^ k la simplicit^ d'Ovide^ selqn le pr^cepte du lord 
Roscomond , dans son Essai sur la maniere de traduire les 
po^tes : « Votre auteur, dit-il, doit Atre votre meilleur 
conseiller. Mesurez votre vol sur le sien. Suivez-Ie dans son 
essor ; mais ne roagissez pas de descendre avec lui »• 

Le dirai-je? le d^iaut dominant de notre poesie heroique, 
c'e8t sa grandeur soutenue. La muse d'Ovide a la souplesse 
de la taille des Graces. CVst le m^lange du familier noble 
qui rend si amusante la lectare de son poeme. 

Vonlez-yons du pnblic m^riter les amours ? 

Sftns cesse en to*ivant Tariez yos discours. 

Un style trop 6gal , et toujours nniforme , 

£n Tain brillc k nos yeux ; il faut qu*il nons endorme. 

XVII. Ibidem. 

Ponr cacher Ericthon , cet enfant n^ sans m^re , 
PaUas dans nn bercean le porte arec myit^re 
Anx filles de C^crops. 

Vulcain, pour prix des foudres forgi^ pour Jupiter, 
Iorsqu'il eut k soutenir la guerre des g^ans; lui demanda 
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d'£tre ^poux de Minerve. Jupiter bl&ma ses deaiiB iiueiis& ^ 
mais le Stix (ftait garaut de sa prQmeaee. Toat oe qu'il put 
faire , ce fut d^exhorter Palias a refuser les Toenx dn dieu 
de Lemnos. Vulcain , irrit^ des m^pris et des refiis de la 
d<$e3se y voulut user de yiolence. La terre fbt aouill^ de la 
lubricit^ de ses efiEbrts , et de \k naquit Ericthon. 

XX. Page 177. 

Apollon se repent d*aToir sniTi tt rsge , 
De sVtre trop yeng^ d'nne amante Tolage. 

Sen^ y dans son poeme des Trwaux d*JtpoUon , ra- 
conte rayenture de Coronis d*un ton de plaisanterie gogue- 
narde , qui ^tait k la mode au tems de la r^ence , mais qui 
r^pugne au goftt des honn^tes gens, et qui d^grade le talent 
du poite et son art. Je passe ce qni est d'un ton trop bur- 
lesque , et je ne cite le reste qne comme un exemple y qui 
prouve qu'avec beaucoup d'originalit^ dansresprit, on ne 
peut jamais faire rien de bon dans un manvab genre. 

Mais rindiscret corbeau , rustiquement fidelle , 
Lui conta comme un sot la choquante nouTelle. 
FIattez*TOUft du aecret , inconstantea beant^ , 
Les oiseaux publiront tos infid^lit^s. 
Apollon r^trograde, aTeugle de col^re , 
Quitte ie Capricorne et rentre au Sagittaire , 
D*oii son courroux trop prompt et trop bien ob^i ^ 
Perce d'un coup mortel ce coMir qui Ta trahi : 
Malheureux par l^affront dont il se d^onorc ! 
Dans la punition plus malheurcux encore I 
Pour adoucir Taigreur de son mortel ennui , 
II prend soin d'un enfant qu'il croyait ^tre A lui; 
A sa m^re expirante il arrache ce gage 9 
L'emporte et le confie aux nymphes da boeage. 
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Par ellefl chez Chiron ftecrttement conduit , 
Le Ce^tanre famenx dans sa grotte rinstmit. 
Croissez , jeune Eaculape , et dant la solitude 
M^ditez ce grand art digne de Totre ^tnde , 
Cet art si respect^ , dont le puissant secours , 
Commande k la donleur et prolonge les jours. 

XXL Page 181. 

Choisi ponr ^lever ce nourrisson illustre , 
Chiron par cet honneur se croit assez pay^. 

Le centaure Chiron ^tait fils de Philyre et de Saturne » 
qui s'^tait d^guis^ sous la forme d'un cheval pour tromper 
la jalousie de Rh^son ^pouse. Philyre dtaitfiIIed'ApoUon, 
dieu des talens, et Satume ^lait le dieu du tems; or , les 
sciences sont filles du tems et du g^nie. VoiI& y je crois , le 
yfritable sens de lallegorie de Chiron , qui , selon la fable , 
savait la m^ecine, la botanique, la musique et Tastro- 
nomie. 

Ibidem. 

Mais tn rederiens dieu par nn destin nouTeau , 
£t tn te Tois denx fois rachet^ du tombean. 

Cest une pr^diction : en voici le seiis. Esculape re^ut eu 
quelque sorte une seconde yie k sa naissance , puisqu^il fut 
tir^ du sein de sa mere expirante. 11 ressnscita Hippoly te y 
fils de Th^s^, que son p^re avait d^voue k la col^re de 
Neptune. Ce prodige irrita Jupiter, qui le foudroya et en 
fit ensuite un dien qui ^lait ador^ k Epidaurc. Cest ainsi 
qn'il fut denx fois rendu a la yie. 
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Ibidem. Page i83. 

Je YOis ton pi^ bless^ par les fliches d*Herciile , 
£t le poison de lliydre en tes veines circole. 

On sera bien aise de voir comment Ovide a racont^ la 
malheui^euse avenlure du Centaure ^ livre Y de aon 
des Faates. 

Couronn^ de sapins , le «ombre P^lion 
Fiit long-tems habit6 par le sage Chiron. 
iSous ses rochers se creuse une caveme antiqne , 
Du irieillard autrefois domicile rustique. 
A manier la lyre il instruisit les maiiis 
Qu*un jour k vaincre Hector r^servaient les dettins. 
Apr^ de longs travaux , I'esclave d'E«arysth^ , 
Alcide , visita sa demeure ^cart^e. 
Ainsi par un hasard Tantre du P^lion 
Rassemhlait i^-la-fois deux fl^aux d'Ilion. 
Tandis que le Centaure , h6te du fils d'Alcmtoe , 
Bemande , apprend de lui le sujet qui Tam^ne , 
De sa lourde massue il admire le poida , 
£t les longs crins du monstre, ^pouvante des bots. 
Gloire k jamais , dit-il , aux armes immortelles , 
Dignes d*Hercule seul , qni seul est digne d'elles ! 
Le jeune Achille aussi ne contient pas ses mains ; 
Du lion de N^m^e il touche les longs crins. 
Tandis que le vieiilard tient les fl^hes d'AIcide , 
D'un trait que THydre a teint de son venin livide , 
II blesse un de ses pi^s : tout son corps en fr^mit. 
Hercule qui le plaint , comme Achille , en g^mit. 
II exprime des sncs , baume de la nature , 
Kem^e qu'il appUque au mal de sa blessure. 
Mais le venin rongeur rend vains tous les secours , 
£t du sang qu'il allume empoisonne le cours. 
Anpris de lui , debout , comme devant un p^re , 
Acliille pleure ; il plaint son mal : sa main si ch^re 
Presse une main malade ; et ses tendres dooleurs 
Payent le prix des soijis qui form^rent ses mours. 
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Comme an autre P^l^e , il l^ soigne , il rembrasse. 
Mon p^re , disait-il , yivez , vivez de gnce ; 
Ne m^abandonnez pas. Neuf jours aont ^coul^i; 
Ghiron a pris son rang.dans Its cieux ^Coil^s. 

Ibidem» 

Jecoors etjebondis, ^mule descheyanx. 
Je leor ressemble plus que mon pdre. .... 

Ce passage ^tait d^une grande difficult^. Tota iamen 
quare ? Ovide fait allusion k la forme du Centaure, que la 
fable suppose moiti^ homme et moiti^ cheTal ; sans doute 
parce qu'il ayait enseign^ Tart de dompter les chevaux , 
on j selon une explication plus recherchee y parce qu^il exer* 
^t &*la-fois Fart y^t^rinaire et la m^ecine* 

Ibidem. 
Sa figure , sa Toix , son nom mtee est chang^. 

Ocyroe fut appel^e Evippe depuis sa m^tamorphose, 
nom tir^ des mots grecs t» et i«v«f > c'est*&-dire , belle cavale. 

XXn. Page 187. 

Eh ! quoi ? c*e8t donc k moi que tu me lirres , traitre , 
Dit le dieu qui sourit , et se fait reconnaitre? 

Risit Atlantiades ; ei Me mihi , perfide , prodis , 
Me mihi prodis ? ait. 

Cest-i-dire, selon Bannier : «Mercure, apres lui avoir 
dit : Ah I yous me trahissez donc , perfide y et yous voules 
m'en imposer k moi-mftme , le changea en pierre y qu'on 
nomme pierre-de-tonche »• 
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On Toit que le traducieur a fait ses efforts ponr reiidre 
me mihi prodia : mais il ne paraSt pas y ayoir r^Qssi ; et 
mfime ces paroles : n yous voulez m'en imposer k moi- 
m^me » , sont un contre-sens ; puisque Battus y loin d*en 
imposer k Mercure , lui accusait vrai. Nf ercure dit : « Per- 
fide que tu es, tu me trahis et me d^eles k moi-m£me. Cest 
moi qui ai fait le Yol , et c'e8t k moi-m6me que tu le d^ 
couvres ». 

• XXin. Page 189. 

Tel le plomb qu'a lanc^ la fronde d'un Numide , 
y ole , siffle , •*ettbrafte en sa course rapide , 
£t trouve tous Ui nne un fen qu*il n*«Tait pas. 

Quoique la physique d'Oyide, qui ^tait celle de son tems, 
ne soit pas bien exacte, sa comparaison ne manque pas de 
la vraisemblance po^tique. Un plomb ou un caillou lanc^ 
avec force sur une surface unie , s'^chauffe par les fix)tte- 
mens succe8si& qu'il ^prouye en reflSLeuranL Or la rdsis- 
tance de Tair , jointe a la rapidit^ du jet , peut donner Ika 
k quelqu'effet semblable ; et c'est a quoi Ovide a youlu fiure 
allusion. 

Ibidem, Page 191. 

Soyez tante des fils que je Teux ayoir d*elle. 

Ce yers est traduit avec exaclitude , et du m^e ton que 
dans l'originaI : 

Necfingam causas» Tu lanthmfida soron 
Esse velis , prolisque mece matenera dici. 

En m'applaudissant d'une yersion aussi scrupuleusement 
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fideile, je craignaisquecette (dmplicitd antique ne bless&t la 
d^icatesse modeme da gotii fran^ais. Heureusement qae 
les meilleurs juges Tont approuvfe. « Ce vers su£Srait tout 
seul , a dit un academicien dans un article du Mercure de 
France, du sg novembre 1781 ; ce vers suffirait tout seul 
pour prouver que M. de Saint-Ange est appele par la na- 
ture k traduire le poeme charmant des M^tamorphoses 
d'Ovide. 

XXIV. Page 193. 

SoiM la Toiite d*an roc « aride « sans Terdare , 
Sombre, noir d^^pottTante, hnmidede froidore. 

Les po^tes anciens ont des hardiesses que notre langue 
n^admet qu'ayec rdserve. Par exemple , ils disent : Frigua 
opacum , une fratcheur sombre : Caligantem nigrdjbr-^ 
midine iucum, une for^tobscurcie d^nne noire ^pouvaute. 
Cest le privil^ge et le m^rite de Tinterpr&te, d'imiter quel- 
quefois ces hardiesses ; mais on ne doit se les permettre 
qu'ayec T^conomie et la circonspection d'un gout d^licat. 
Cest le m^nge du simple et du figur^ qui fait le charme 
de la po^e de style : une suite continuelle de m^taphores 
hasardto rendrait la diction tendue et fatigante, 

Ibidem» 

Snr son front pAle et sombre habite le obagriB : 
Une afirease maigrenr a dess^^ son sein 

La mythologie anime tout ; elle donne un corps sen- 
aible anx passions ; elle les personnifie. Cette description de 
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r£n vie est d'iuie beaut^ achey^ Voltaire, dans la Hemiadey 
a esqui&i^ en passant qoelques traits de ce Tioe dans cet 
Terv: 

« 

LkfgkU sombre EnTie k VmH timide et lottdie, 
VeriADt tiir des lanrien les poisonft de sa bonche. 
Le jonr blcsse ses yeux dans l'odibre ^tdnceluia , 
Triste amante des moita, elle hait les TiTans. 

Cette esquisse est de main de moitre. La marche de sa nar- 
ration ne lui a pas permis de peindre plus en d^tail. Mais la 
natui*e du poeme dea M<^tamorpho8es , oii chaqae sujet forme 
un poeme k part , exigeait qu^Oride ne f!t pas une ompk 
esquisse , mais un tableau entier , riche de toua les d^Telop- 
pemens de Tamplification po^tique. 

XXVI. Page aoi. 

Ses coraes snr son front se courbent aTec grsoe ; 
Son regard est paisible, et n'a rien qni menace. 

O vide peint la uature dans aes moindres d^tails , et toa- 
joui'8 avec des couleurs gracleuses. Le talent du podte est 
de peindre k Tesprit et k Toreille, comme celui du peintre 
est de parler aux yeux. Le pinceau d'Oudri , cflebre par 
scs tableaux d'animaux , n'aiirait pu qu'^galer la peintoxe 
du taureau dans le yers d^Ovide. 

Ibidem. Page ao3. 

Assise sur le dos de ce tanrean dirin , 

Elle attacbe une main k sa oome pulssante ; 

L'aiitre dispnte anx Tents sa robe Toltigeante. 

Ei dextrd comu ienet ; aliera dono 
Imposiia eii : tremuUa unuantur fUunine vesus. 
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II ^tait essentiel de renfermer rensemble de ce tableau dans 
une aeule phrase, qui lui servit , pour ainai dire , de cadre» 
Voilii pourquoi je ne m'en snis paa tenu a ma premiere 
manidre. La Toici : 

An croissant de son front eUe attache sa main : 
Et comme on Toit a'enfler la Toile (l'un navire , 
Sa robe k plis l^gers flotte an gr^ du z^hyre. 

La fable de renlfevement d'Europe est c^l^bre. On la, 
retrouve sur des mddailles antiques. Bouchardon Fa dessi- 
n^ , et Lemoine Fa peinte. Ovide Pa chantde deux fois. 
Voyez le livre v des Fastes. M. Chaussard , tr£s-verse dans 
la litt^rature grecque, a mis en vers ridylle que Moschus a 
compos^ sur la m£me mati^. Mais Tldylle de Moschus 
est bien inftfrieure k la bble d'Ovide« Elle est longue, diffuse, 
et charg^ de d^tails accessoires, riana et fleuris, mais qui 
nuisent a I'e£kt de Tensemble. Comme dans ces remarques 
je ne cherche que rinstruction ou Tagr^ment des lecteurs 
d'un gout d^Iicat, je n'en citerai que la fin , parce que I^ le 
poete est dans son sujet, et que d'ailleurs elle a un rapport 
marqu^ avec la description d'Ovide« 

Earope cependant « en triomphe port^e , 
Sur le dirin tanreau s'appuie ^pouvant^e ; 
£t tandia que le flot , timide et murmurant , 
Vient jouer k ses pi^s , qu*il baise en expirant , 
EUe tient d'une main la corne mena^nte , 
De I'autre ressaisit sa robe ^blouissante , 
Dont la pourpre mobile , en ses plis inconstans , 
Semble une Yoile heureuse abandonn^e aux yents. 

Comme ces remarques sont une esp^ce de poetique a 
1. P 
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rcuage des amateurs, je dois releTer ici quelques taches, qui 
ne se trouyent pas dans la description de Moschus. L'imi^ 
en triompheporiee, forme une disparate avec ipoupanUe. 
Qu*il hcdae en expirant; ces deux termes figur^^ d bizar- 
rement rapproch& ^ se i^epoussent Tun Tautre. Menaganie, 
dpithdte & contre^ns. Nullce in fronte minoe, a si bien 
dit Ovide. Eblouiasante , autre ^pithfete , qui, si elle n'est 
pas k contre-sens , n'est pas ici k sa place. Dont, tour qui se 
traine , et rend la phrase languissante : et le vers entier est 
de trop. Tant la r^union du talent et du goiit est rare ! tant 
la po^sie est une langue particuli^, qui a peu de posseasenn 
et peu de juges ! 
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LIBER III. 

I. ApoUinis oraculum Cadmus consulU. 

Jamque Deus, posita &llacis imagiiie taori, 
Se confessus erat; Dictaeaque rura tenebat '. 
Cum pater ignarus Cadmo perquirere raptam 
Imperat : et poenam, si non invenerit, addit 
Exsilium, &cto pius et sceleratus eodem. 
Orbe pererrato, (quis euim deprendere possit 
Furta Jovis ?) profugus , patriamque iramque parentis 
Vitat Agenorides ; Phoebique oracula supplex 
Consulit , et, qusB sit tellus habitanda, requirit. 
'Bos tibi, Phoebus ait, solis occurret in arvis, 
NuUum passa jugum , curvique immunis aratri. 
Hac duce , carpe vias : et , qua requieverit herba , 
Moenia fac condas, Boeotiaque illa vocato. 

Yix bene Castalio Cadmus descenderat antro : 
Incustoditam lentfe videt ire juvencam , 
Nullum servitii signum cervice gerentem. 
Subsequitur , pressoque legit vestigia gressu , 
Auctoremque vi» Phoebum tacitumus adorat. 
Jam vada Cephisi , Panopesque evaserat arva , 

» L'ilc dc Cretc , domainc dc Jupiter, c$t d^ign^ ici par un« 
de ses coatr^e» » figure de stylc trc^usitee cn po^sie. 




Ageuor ortloaue n Cndimi» dallei" clier- 
-cherra Sopnr Eurojte, eijlevee par Jiipiler. 
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I. ■ Cadmus comulte VOracle d^ApoUon. 

X ANDis qu'auxbordsCr^toisleravisseurd'Eurppe 
lyun taureau mensonger d^pouille Fenveloppe; 
Agenor a-la-fois pere injuste et pieux, • 

Yeut que son fils Gadmus larecherche en tous lieux. 
Cest peu delachercher, il fiiut qu'illa ramfene. 
S'il ne la trouve pas ,' Fexil sera sa peihe. 
De climats en climats , las de comir en vain , 
( Qax qui pourrait d'un dieu d^cou vrir le larcin ? ) 
U fuit et sa patrie et le courroux d'un pfere. 
Dans les champs d'Aonie exil6 volontaire , 
Sur son nouveau sejour il consulte Apollon. 
Sors , lui r^pond FOracle ; un fertile vallon 
Toffrira d'un taureau la compagne sauvage , 
Du joug de la charrue ignorant Tesclavage. 
Suis ses pas ; le Destin t'ordonne d^habiter 
Les lieux ou tu verras sa marche s'arreter. 
La , batis une ville , et nomme B6otie 
La fertile contr6e ou tu Fauras batie. 

Cadmus, de ses deslins par FOracle averti^ 
De rantre d' ApoUon a peine ^tait sorti , 
Dans un pre solitaire il voit une genisse , 
Libre du joug, errante au gr6 de son caprice. 
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Uma dedit " sonitum , longum caput extulit antro 
Cseruleus serpens , horrendaque sibila misit. 
Effluxere umae manibus, sanguisque relinquit 
Corpus, et attonitos subitus tremor oocupat artus. 
Hle volubilibus squamosos nexibus orbes 
Torquet , et immensos salta sinuatur in arcus ; 
Ac medid plus parte leves erectus in auras 
Despicit omne nemus : tantoque est corpore, quanlo, 
Si totum spectes , geminas qui separat Aictos *. 
Nec mora : Phoenicas, sive illi tela parabant, 
Sive fugam ; sive ipse timor prohibebat utrumque , 
Occupat , hos morsu , longis complexibus iUos : 
Hos necat afflatos funesti tabe veneni. 

II. Sacrum Marti Draconem Cadmus inteificU. 

Fbcerat exiguas jam Sol altissimus umbrasj 
Quse mora sit sociis , miratur Agenore natus , 

> Le nombre eipressif de cet li^misticlie r^eille Tid^ d*iin 
Tase creux qui r^sonne. Mais qu*on ne sUmagine pas que le talent 
de peindre a roreille soit TouTrage seul de IVtude et de Tart. U 
est le fruit de Finstinct po^tique, et de Tenthousiasme qui s'anime 
en composant ,' et qui naturellement choisit les termes rudes ou 
doux , les sons sourds ou aigus , qui conTiennent k ce qu'on 
exprime. Le nombre est aux yers ce que sont aux paroles le ton 
de la Toix et le geste , qui ob^issent sans r^flexion aux mouye- 
mens de Tame. 

^ £ntre les deux Ourses est la constellation qu*on appelle le 
Dragon. Les poetes ont feint que Junon avait plac^ parmi les 
astres le Dragon du jardin des Hesp^rides , tu^ par Hercule. 




Ctidmits tiie U» rh'cie'oii qm avoit devore 
fes CoiupaKUOUs pres de h\ Foiifnme. 
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A peine rume creijse a retenti dans Fonde ; 
JLe dragpn &anci de sa grotte profonde, 
S'alonge ^ et de ses yeux dardant de longs eclairs ; 
lyun sifflenH^nt terrible ^pouvante les airs. 
A son. borrible aspect les Tyriens polissefit : 
Hs laissent ^cbapper les urnes qu'il« remplisseut. 
Le serpent se replie en cerclefi redoubl^s ; 
Par un dau soudain ses anneaux d^roul^ 
Forment unarc immense, et s^alpngent aur Tberbe. 
Tout-a-coup dajis les airs il dresfie un cpl superbe , 
Sur la for^t au Join domine, et semble ^gal 
Au dragon ^toil^ du pole bordal. 
La ooborte de Tyr, que l'horreur a saisie, 
Veut ou prendre la fuite , ou ddfejidre sa vie ^ 
Mais en yain , le reptile en siSIan.t ^lano^ 
S'enivre de leur sang que la crainte a glac^ : 
L'un meurt dans ses replis , Fautre de sa morsure, 
Et Fautre du venin de son baleine impure. 

II. Cadmus tue le Dragon de Mars. 

L'o]CBRE est plus resserrie , etsurlecbardujour 
Le Soleil a foumi la moiti^ de son tour. 
Le b^ros pour les siens , craignant qiielque disgrace , 
Se plaint de leur retard, et marcbe sur leur trace. 
D'un lion qui tomba sous ses vaillantes mains , 
Son dos a revStu la d^pouille aux longs crins : 
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Yestigatque viros. Tegimen derepta leoni * 

Pellis erat : telum splendenti lancea ferro , 

£t jaculum : teloque animus * prsestantior omni. 

Ut nemus intravit, letataque corpora vidit, 

Tictoremque supra, spatiosi corporis, hostem, 

Tristia sanguinea lambentem vulnera lingua ; 

Aut ultor vestras , fidissima corpora y mortis y 

Aut comes, inquit, ero. Dixit : dextraque molarem 

Suslulit, et magnum magno conamine misit ^. 

Illius impulsu cum turribus ardua celsis 

Moenia mota forent : serpens sine vulnere mansit ; 

Loricseque modo , squamis def ensus y et atrae 

Duritia pellis , validos cute repulit ictus. 

At non duriti^ jaculum quoque vincit e&dem , 

Quod medio lentae fixum curvamine spinas 

* On ne doit pas s'6tonner qne les poites repr^sentent presqoe 
tous les h^ros rev^tus de la pean d*un lion. Cest rembl^me hi^o- 
glyphique du courage. 

* Cette pens^ est tres - belle : Coriolan disait que sans les 
armes du cceur, toutes les autres sont inutiles. Corioianus quippe 
externa negiexit arma , nisi adesserU intema. Plutarque. 

^ Les expressions d*Ovide ont ici une ^nergie tellement inh^ 
rente a ridi6me et a la prosodie de hi hingue latine , qu'elle est 
d^sesp^rante pour nn interprete. Les m redoubl^es et rappro- 
ch^s , marquent la pesanteur de la pierre , et Teffort du bras 
qui la lance. On a ikch6 de rendre magnum magno par une r^p^- 
tition ^quivalente. C*est dans ce cas qu*une beaut6 po^tique %e 
compose par une autre. 
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Son bras arm^ d'un dard porte encore une lance ; 

Mais plus que tous les traits ce bras est sa ddfense. 

II suit dans la forSt les traces de leurs pas ; 

II arrive, il les voit victimes du tr6pas ; 

II voit le monstre afireux, redoublant ses morsures , 

Sucer avidement leurs sanglantes blessures. 

a Compagnons y c'est pour moi que vous p^rissez tous ; 

Mais je veux vous venger , ou p^rir avec vous ». 

II dit, et soulevant une roche pesante, 

De ses bras raffermis Fimpulsion puissante 

La lance comme un trait qui rassemble a-la-fois 

La force du b6ros et la force du poids. 

Ce choc eut fait crouler la plus forte muraille : 

Le serpent, sur son dos ceint d'une triple 6caille^ 

Re^oit r^norme poids , et n'est pas terrass^. 

D^un airain 6cailleux tout son corps cuirass6 

Du roc qui rebondit repousse la blessure. 

Mais malgr6 F^paisseur de sa vivante armure/ 

Bientdt d'un trait plus sib* il se sentit perc6. 

Par^ la main du h^ros le ja velot lance 

Vole au monstre , lui porte une atteinte invincible , 

Et le fer p6n6trant son 6pine flexible , 

Perce Fos qui r^siste, et descend dans son flanc. 

L'ennemi tortueux qui voit couler son sang , 

De douleur, en sifllant, sur son dos se replie, 

S'dance sur le dard , le mord avec furie. 
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Constitit, et toto descendit in ilia feiro. 

Hle, dolore ferox, caput in soa tei^ retorsit; 
Vulneraque aspexit, fixumque hastile momordit. 
Idque, ubi vi multa partem labefecit inomnem, 
Tix tergo eripuit : ferrum tamen ossibus haeret. 
Tum vero , post quam solitas accessit ad iras 
Plag^, recens , plenis tumuerunt guttura venis , 
Spumaque pestiferos circumfluit albida rictus ; 
Terraque rasa sonat squamis : quique halitus exit 
Ore niger stygio , vitiatas inficit auras. 
Ipse modo immensum spiris facientibus orbem 
Cingitur ; interdum longa trabe rectior exit : 
Impete nunc vasto, ceu concitus imbribus amnis, 
Fertur, et obstantes proturbat pectore silvas. 
Cedit Agenorides paulum , «polioque leonis 
Sustinet incursus ; instantiaque ora retardat 
Cuspide praetenta. Furit ille , ct inania duro 
Vulnera dat ferro , frangitquc in acumine dentes. 
Jamque venenifero sanguis manare palato 
Coeperat , et virides aspergine tinxerat herbas : 
Sed leve vulnus erat ; quia se retrahebat ab ictu , 
Laesaque colla dabat retro ; plagamque sedere * 
Cedendo arcebat , nec longius ire sinebat. 

* Remarquez celle ezpression , par laquelle lc poete appliqne 
a la plaic ce qui ne convient qu*au fcr , qui ne pouvait s*appuycr 
€t s'asscoir en quelque sorte que dans le gosier du monstre. 
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Le brise entre ses dmts, aigrrt encor ses maux : 
Mais le fer meurtrier s^enracine en ses os. 
Sa blessure Tirrite : une rage 6cumeuse 
Gonfle ct remplit de fiel sa gueule venimeuse. 
Son ^caille dWer, qui se dresse et fremrt, 
Rase en se herissant la terre qui g6mit. 
De son yaste gosier la profionde caveme 
Exhale en noirs poisons les vapeurs de FAveme. 
Tantot il se reeourbe en longs cercles di v^rs ; 
Tantdt tel qu'un long mat, redress^ dans les airs, 
Sur les arbres qu^il brise il se roule , il s'6Iance : 
Un torr^ dans sa chihe a moins de violeme. 
Le h6rOs qui Fesquive^ et ne T^vite pas y 
Pour mesurer ses coups, recule quelques*pas, 
Sous sa peau de lion se cache , et Ini pr^sente 
De son fer along6 la pointe menafante. 
Le dragon furieux se jette sur Tacier; 
II le mord , il le ronge ; et ses dents , son gosier 
Sur le fer qui le blesse ^moussent leur morsure : 
Des gouttes de son sang ont rougi la verdure. 
Mais Fatteinte est I^gfere ; et son col souple et fier 
Trompe , en se repliant , le redoutabie fer. 
Le h^ros sur le monstre avec fureur s^dance. 
Au moment qu'il recule, il le suit, il s'avance^ 
Le presse, et le serrant contre un chSne noueux, 
S'aIonge, et de sa lance il les perce tous deuz. 
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Sic, ubi toUuntur festis aulaea theatris, 
Surgere sigua scdent, primumque ostendere vultumj 
C(Btera paulatim ; placidoque educta teuore 
Tota patent , imoque pedes in margine ponunt. 

Territus hoste novo Cadmus capere arma parabat ; 
Ne cape, de populo , quem terra creaverat, unus 
Exclamat : nec te civilibus insere bellis. 
Atque ita, terrigenis rigido de fratribus unum 
C!ominus ense ferit : )aculo cadit eminus ipse. 
Hic quoque , qui leto dederat , non longhis illo 
Yivit, et expirat, modo quas acceperat, auras. 
Exemploque pari furit onmis turba : suoque 
Marte cadunt subiti ' per mutua vulnera fiatres. 
Jamque brevis $patium vitae sortita juventus 
Sanguineam trepido plangebant pectore matrem , 
Quinque superstitibus : quorum fiiit unus Echion *. 
Is sua jecit humi, monitu Tritonidis, arma; 
Fraternaeque fidem pacis petiitque deditque ^. 
Hos operis comites habuit Sidonius ^ hospes j 
Cum posuit jussam PhoebSis sortibus urbem. 

* Sttbiii, pour dire , subUb S terrd nati. 

* £ckion » n^ des denU du Dragon de Mars , ^pousa AgST^ , 
fille de Cadmus et d*Hernuone , et fut le pire de Penthee. 

^ Quelle conciAion ! quelle yiyacit^ ,d^ style I £n deux mots , 
la paiz est demand^e et accord^e. 

4 Agenor , pere de Cadmus et d'£uTOpe, r^gnait a Tyr, sur> 
nomm^e Sidon. 
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Ainsi lorsqu'au theitrc un tapis se d^roule, 
Des figures qu^il peint aux regards de la foule , 
Le visage, les bras, et le buste, et les pi^s, 
S^devent par degr6s tour-a-tour d^ploy^s. 

Contre tant d'ennemis, n6s soudain de la terre, 
Cadmus , le fer en main , se pr^pare a la guerre. 
Cesse , lui dit Fun d'eux ; G'est assez de nos coups : 
La discorde, sans toi, te vengera de nous. 
II dit : d6jk sa main dans le sang est tremp6e : 
Dans le flanc du plus proche ii plonge son ^p^. 
D'un trait lanc6 de loin , lui-mSme il perd le jour j 
£t celui qui le perce est atteint a son tour. 
Une 6gale fureur a Fenvi les anime ; 
Le meurtrier de Fun , de Fautre est la victime. 
Ds ont tous leurs vengeurs comme leurs assassins. 
^'instant qui les vit naitrc a fini leurs destins. 
Tous sanglans, renyers6s, perc6s des coups d'un frhre, 
Expirent palpitans sur le sein de leur m^re. 
Cinq restaient seuls encore : a la voix de Pallas , 
Echion le premier a d^sarm^ son bras : 
Tous se jurent la paix ; et par eux f ut b4tie 
La villc de Cadmus , aux champs ^e B^otie. 



I. 
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lY. AdfBon in Cervum muiatur. 

Jam stabant Thebas : poteras jam, GulmeyTijdert 
Exsilio felix : soceri tibi Marsque yenusqae 
Contigerant : huc adde genus de conjuge tanti, 
Tot natos natasque, et, pignora ' caia, nepotes; 
Hos quoque jam juvenes. Sed j scilicet , ultima semper 
Exspectanda dies homini : dicique beatus 
Ante obitum nemo supremaque funera debet. 
Prima nepos inter tot res tibi, Cadme, secundas 
Causa fuit luct6s , alienaque comua finonti. 
Addita, yosque , canes, satiatse sanguine herili. 
At bene si quasras, Fortunas crimen in iUo, 
Non scefais inv enies : quod enim scelus error habebat? 

Mons erat, infectus variarum caede ferarum^ 
JTamque dies rerum medias contraxerat umbras^ 
£t Sol ex aequo metft distabat utrdque ; 
Cum juvems placido per devia lustra yagantes 
Participes operum compellat Hyantius ore, 

Lina madent y comites y ferrumque cruore feFarum ; 
Fortunamque dies habuit satis : altera luoem 
Cum croceis eyecta rotis Aurora reducet, 

' L'appositioii , qui a beaucoup de rapport avec r^ithete , 
emploie des sabstantifs k Tnsage qui appartient a Tadjectif. C« 
tour abr^ge la phrase dont ii retranche les liaisons. Ces^peoes 
dlncisesy tres-fr^uentes dans les Ters latins, y jettent beaucoup 
d*agr^ineDt et dlnt^t \ comme on le Toit dans cet exemplc. 
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IV. Act^on chang^ en Cerf. 



HEUiUBUxparton exU^danstesnouyeaaxremparts, 
Tu te Toyais F^poux de la fille de Mars, 
OCadtnus ! e) rhymen de tes fils , de tes fiHes, 
Tofifrait dans leurs enfims de nouyelles &milles.. 
Mais nul homme, certain d'un bonlieur sans retour, 
Ne peut se dire heureux ayant son dernier jour. 
Tu r6prouyas« Combl^ de gloire et de richesse , 
Ce fut un de tes fils, appuis de ta yieillesse, 
H^ritier en espoir de tes prosp^rit6s, 
Qui commen^ le cours de tes calamit^s. 
£n un cerf au longbois les dieux le transform^nt , 
£t ses limiers ch^ns de son sang s^abreuy^rent. 
£hcor fut-il puni pour une simple erreur. 
Quel crime ^tait le sien? le crime du malheur. 

€e chasseur , sur un mont , th6&tre de sa gloirei 
Ayait, par son butin, signal^ sa yictoire. 
A rheure ou le soleil , au milieu de son cours , 
Des ombres dans les champs retr6cit les contours, 
Dans les d^tours du bois , Act6on hors d'haleine, 
Inyite au doux repos la jeunesse Th6baine. 

Compagnons , aujourd^hui les h6tes des forits 
Ont teint d'assez de sang nos dards et nos filets. 
Demain , lorsque le jour , ramen^ par FAurore , 
sur ces coteaux, i!s nous yerront encore. 

9 
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Propositum repetamus opus : nunc Phoebus utraque 
Distat idem terr^, finditque vaporibus arva : 
Sistite opus prsesens, nodosaque toUite lina. 
Jussa viri faciunt , inlermittuntque laborem. 
Yailis erat piceis et acuta densa cupressu, 
Nomine Garga^pbie , succinctce sacra Dianas : 
Cujus in extremo est antrum nemorale recessu^ 
Arte laboratum nulla : simulaverat artem 
Ingenio natura suo : nam, pumice TiYo^ 
£t levibus topbis, nativum duxerat arcum. 
Fons sonat a dextra, tenui perlucidus undd, 
Margine gramineo patulos incinctus hiatus '. 
Hic Dea silvarum, venatu fessa, solebat 
Virgineos artus liquido perfundere rore. 
Quo post quam subiit^ Nympharum tradidit uni 
Armigera? jaculum, pharetramque , arcusque retentos. 
Altera depositae subjecit brachia pallae. 
Vincla duae pedibus demunt : nam doctior illis 
Ismenis Crpcale , sparsos per coUa capiUos 
CoUigit in nodum ; quamvis erat ipsa solutis *. 
Excipiunt laticem Nepheleque, Hyaleque, Rhanisquev 
Et Psecas , et Phiale^ fiinduntque capacibus umis. 

' Ce mot peint ]a chose m^me 9 c^est-a-dire , la bonche ro* 
cailieuAe d'une source. , 

* Cette r^exion, jet^ ayeq n^gligence a la fin du vers, eftt 
d*autant plus piquante , qu*on ne s*y attend pas. Elie est vraiei 
Le^ Graces qui liabillent Y^nus soat nues. 
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Par iin meme intervalle 6\oiga6 des 'deux mers , 
Le char du Jour embrasse et les champs et les airs ; 
Suspendonsnostravaux. Lestravauxsesuspendent, 
£t les filets noueux a sa voix se detendent. 

Un vallon couronn^ de pins et de cyprfes , 
£st ch6ri de Diane , hotesse des forSts. 
L'omhre du bois recele une grotte sacr^e. 
La nature , qui seule en faQOxma Fentr^e ^ 
Dans le tuf qu'elle-m6me a taille de ses mains y 
Imita Ubrement Fart savant des humains y 
£t de la roche humide et ceinte de verdure y. 
Jaillit, dans xm canal , une onde vive et pure. 
Cest la que fetigu6e^ en' des flots toujours frais 
Diane aime a baigner ses modestes attraits. 
£Ue vient sous la grotte : une nymphe empress^e 
A d6ja d^tach^ sa robe retrouss^e. 
Une autre prend son dard , son arc et son carquois* 
Dd ses pi^ d^licats deux autres a-la-fois 
D^lacent la chaussure ; et cependant Ism^ne y 
De ses cheveux epars tresse la molle ^b^ne. . 
Ism6ne aux doigts l^ers est habile en cet art, 
£t les siens n^glig^s voltigent au hasard. 

Tandis que, Fume en main, Niphi, Ps^cas, Hyale^ 
Et la brune Bhanis , et la blonde Phyale, 
£panchent a flots purs le liquide cristal ; 
Act^on ^gare non loin de ce canal , 



' 
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Dumque ibi perluitur solili Titania lymplia j 
Ecce nepos Cadxni , dilata parte laborum , 
Per nemus ignotum, non certis passibus errans^ 
Pervenit in lucum : sic illum &ta ferebant. 
Qui simul intravit iorantia fontibus antra ; 
Sicut eranty viso, nud» sua pectora Nymphae 
Percuss^re , viro : subitisque ululatibus omne * 
ImplevSre nemus : circumfiisaeque Dianam 
C!orporibus texdrc suis : tamen altior illis 
Ipsa Dea est, coUoque tenus supereminet omneft. 
Qui color infectis adversi solis ab ictu 
Nubibus esse solet, aut pupureas Aurorse j 
Is fuit in vuitu visce sine veste Dianas. 
Quae quamquam comitum turba stipata snarum , 
In latus obliquum tamen astitit : oraque retro 
Flexit : et, ut vellet promptas habuisse sagittas ; 
Quas habuit, sic hausit aquas : vultumque virilem 
Perfiidit : spargensque comas ultricibus undis^ 
Addidit h»c cladis pnenuncia verba {utune : 
Nunc tibi me posito visam velamine narres , 
Si poteris narrare , licet. Nec plura minata , 
Dat sparso capiti vivacis comua cervi ; 

' Des mots ont ^t^ invent^s par imitation des sons , comine 
murmur, ululatus. L*nsage de 1'ononiatopee consiste k combiarr 
ces sons imitatifs, de manicre a peindre a Toreille, comme rimagc 
peittt a resprit. 

IjC9 ▼€» loat ra efftt la BQsique de Ytmt^ 
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Arrive sur ces bords eu son malheur le guide. 
A peine est-il entr6 sous cette grotte humide, 
Son aspect £iit fr^mir les nymphes , et leur yoix 
Frappe d'un cri soudain les rochers et les bois. 
La d^esse, au milieu de ses nymphes fidelles, 
Majestueuse cncor , s^^live au-dessus d'elles. 
Tel qu'on yoit sur le soir un nuage vermeil 
Se peindre d'un feu rouge aiix ray ons du soleil^ 
Ou briller au matin la pourpre de TAurore : 
Tel a rougi son teint que la pudeur colore. 
Ses compagnes en cercle ont Yoil6 sa beaut6 j 
Mais elle semble encor sentir sa nudit^ , 
Gaehe son sein pudique , et retoume la tSte. 
Que nVt-elle son arc? Mais sa vengeanceestprdte. 
Elle s'arme de Feau qui coule sous ses yeux, 
£t la jetant au front du chasseur odieux : 
Fuis, et si tu le peux, lui dit-elle, profane, 
Yante-toi d^avoir vu les appas de Diane. 
Son front d'un bois rameux a Finstant s'est arm6 ; 
£n un large poitrail son sein s^est transform^. 
Sa tete dresse en pointe une oreille velue , 
£t d'un poil £iuve et dur sa peau s'est revStue^ 
II voit changer ses bras en jarrets 6fil6s, 
Et plua prompts queles vents , ses pi6s semblentail^s. 
Cest peu : d'un cerf encore il prend l'ame craintive j 
Le h6ros est frapp6 d'une peur fugiti ve , 
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Dat spatium coUo : summasque cacuminat aures ; 
Cum pedibusque manus ^ cum longis brachia mutat 
Cruribus : et velat maculoso vellere corpus: 
Additus et pavor est : fugit Autoneius heros , 
Et se tam celerem cursu miratur in ipso. 
Ut vero solitis sua comua vidit in undis , 
Me miserum ! dicturus erat : vox nulla secuta est. 
Ingemuit, vox illa fuit : lacrymseque per ora 
Non sua ^ fluxerunt : mens tantum pristina mansit. 

Y. Deporatur d canibus suis Actceon. 

QuiD fiiciat? repetatne domum, regalia tecta? 
An lateat silvis? timor hoc, pudor impeditillud. 
Dum dubitat , viddre canes : primusque Melampus , 
Ichnobatesque sag^ latratu signa dedere ; 
Gnossius Ichnobates , Spartan& gente Melampus. 
Inde ruunt alii rapida velocius aura, 
Pamphagus, et.Dorceus, et Oribasus; Arcades omnes: 
Nebrophonosque valens, et trux cum Laelape Theron , 
£t pedibus Pterelas, et naribus utiUs Agre, 
Hylaeusque fero nuper percussus ab apro, 
Deque lupo concepta Nape, pecudesque. secuta 
Poemenis, et natis conutata Harpyia duobus, 
£t substricta gerens Sicynius ilia Ladon ; 

' Non sua, ezpresftion toachante, qui Tent dire, non humana 
ui anteh. 
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£t 8'^tonne en fuyant, de sa \6ghTei6. 
Mais a peine des eaujc le zniroir argent^ 
£ut o£fert a ses yeux sa nouvelle figure, 
Seslongsbois, seslongspi^, etsalongueencolure; 
H s'arrdte , il voudrait et se plaindre et parler : 
n br&me un son plaintif sans rien articuler, 
Et laisse sur sa joue, h^las ! jadis humaine, 
Ruisseler de longs pleurs^ indices de sa peine. 

V. AcUon devor^par ses Chiens. 

QuE fera-t-il? doit-il fuir au fond des fordts, 
Ou chercher un refoge en aon propre palais ? 
Tandis qu'il d^libifere , 6 malheur ! 6 disgrace \ 
Ses chiens dans le taillis ont d6couvart sa trace. 
M^lampe le premier, par ses raiiques abois, 
A donn^ le signal dans F^paisseur du bois. 
Hyl6, Labros, Agre, tous trpis chiens d'Arcaaiey 
Icnobate de Sparte , Acllo de Lydie , 
Et Fagile Oribaze , et l'ardent Lyciscas , 
Ont r6p6t^ ses cris , et bondi sur ses pas. 
Gunace court ensuite , et soudain apr^s elle 
Pcem6nis, des troupeaux jadis g^urde fidelle, 
Nap^ qu'un loup fit naitre , AIc^ hardi limier y 
Harpde depuis peu bless6 d'un sanglier, 
Th6ron le furieux, Tigre a la gueule ^norme , 
N^brophon aux longs poils^ a la t^te di£forme^ 



) 
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Et Dromas , et Ginace , Sticteque , et Tigris , ct Alcc , 
Et niveis Leucon , et villis Asbolus atris , 
Pravalidusque Lacon , et ciirsu fortis ASllo , 
Et Thous , et Cyprio velox cum firatre Lycisce ; 
Et nigram medio fit^ntem distinctns ab albo 
Harpalos et Melaneus , hirsutaque corpora Lachne ; 
Et patre Dictseo , sed matre Laconide nati , 
Labros , et Agriodos , et acutsB vocis Hylactor ; 
Quosque referre mora est. Ea turba cupidine praedaB 
Per rupes, scopulosque, adituque carentia saxa, 
Qu^ via difficilis , qu&que est via nulla , feruntur. 
Ille fugit, per quae fuerat loca ssepc secutus. 
Heu ! famulos fugit ipse suos ! clamare libebat ; 
Actason ego sum : dominum cognoscite vestram. 
Verba animo desunt : resonat latratibus i^ther. 
Prim^ MelanchaBtes in teif[o vulnera fecit ; 
Proxima Theridamas ; Oresitrophus hsBsit in armo : 
Tardius exierant j sed per compendia montis ' 
Anticipata via est. Dominum retinentibus illis, 
Ceetera turba coat , confertque in corpore dentes. 
Jam loca vulneribus desunt : gemit ille , sonumque , 
Etsi non hominis, quem non tamcn edere possit 
Cervus , habet : moestisque replet juga nota querelis ; 
Et genibus supplex pronis , similisque roganti, 

* Cette circonstance fortuite a un air de y^te qui plait dans 
une narralion fabuleuse. 
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£t le^noir Aglaode , et le blanc Hylactor , 
Harpie et ses en&ns, et yingt autres encor, 
A travers les rpcliers escarp^s et sans voie , 
S'elancent emporb^ par rardeur de la proie. 
Act^n poursuivi fiiit dans ces mdmes bois 
Ou lui-mSme a jadis poursuivi tant de fois. 
H fuit les siens ! les siens ne peuvent le connaitre. 
H6 ! je suis Act^on ; vous voyez votre maitre^ 
Voudrait-il s^ecrier : mais il n'a plus de voix. 
II entend pr^ de lui d'innombrables abois. 
Lacon lui &it au flanc la premiere blessurej 
L61ape le second 1'atteint de sa morsure. 
Tous deux a sa poursuite 61anc& les demiers , 
Avaient trompe ses pas par de secrets sentiers. 
Tandis que leurs efibrts le retiennent a peine , 
La meute impitoyable arrive hors d'haleine. 
D6ja tous a-la-fois, alt6r6sde son sang, 
L'un sur l'autre press^s s'attachent a son flanc. 
II pousse un son plaintif j mais cette plainte vaine 
N'est le cri ni d'un cerf , ni d'une voix humaine. . 
Son sang teint ces vallons pour lui jadis si doux : 
Et, tel qu'un suppliant, tomb^ sur ses genoux, 
Ses l^ vres , ses regards semblent demander grace : 
Mais en vain. Les chasseurs, accourus sur sa trace, 
Excitent les limiers, qui, toujours plus ardens, 
lyime plus large plaie ensanglantent leurs dents. 
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Circumfert tacitos , tamquam sua brachia , Tultus. 
At comites rapidum solitis hortatibus agmen 
Ignari instigant , oculisque Actaeona qusBrunt , 
£t velut absentem certatim Actseona clamant. 
Ad nomen caput ille refert : ut abesse queruntur , 
Nec capere oblatce segnem spectacula prsedse. 
Vellet abesse quidem , sed adest : velletque videre, 
Non etiam sentire , canum fera &cta suorum. 
Undique circumstant : mersisque in corpore rostris 
Dilacerant falsi dominum sub imagine cervi. 
Nec , nisi finitd. per plurima vulnera vit& , 
Ira pharetratsB fertur satiata Dianse. 

VI. Dilecta Jovi Semele. 

RuMOR in ambiguo est : aliis violentior aequo 
Visa Dea est : aJii laudant, dignamqu^ severa 
Virginitate vocant : pars invenit utraque causas. 
Sola Jovis conjux non tam culpetne probetne ' 
Eloquitur, quam clade domus ab Agenore duct» 
Gaudet : et a TyriA coUectum pellice transfert 
In generis socios odium. Subit ecce priori 
Causa recens ; gravidamque dolet de semine magni 
Esse Jovis Semelem : tum linguaift ad jurgia solvit. 

Profeci quid enim toties per jurgia? dixit. 

' ObserTez avec quel art le poete, en exposant les sentimens par- 
ticulicrs a Janon, se meuage nne transition a la fable d« Sen^U» 
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Ds cherclient Act6on , comme absent ils Fappellent : 
De moment en moment leurs cris se renouv^llent. 
A ce nom d'Act6on , redit de tgutes parts ^ 
Sur eux d'un air plaintif il toume ses regatds. 
B n'est que trop pr^s^t ; il voudrait ne pas Y&tre. 

H^Ias! sespropreschienssontbourreauxdeleurmaitre. 
Sans doute que Diane , excitant leurs efforts, 
Voulait, pour se yenger , qu'il souffiit nulle morts. 

YI. SimeU aimiedejupiter. 

O N apprend dans les cieux le courroux de Diane : 
Chacun diversement Fapprouve ou la condamne. 
Uun dit : Cesttrop punir un crime si 16ger ; 
Elle est vierge, dit Fautre ; elle a du se venger. 
Mais la seule Junon n'approuve ni ne bl^e : 
Une malignfe joie a chatouill^ son ame ; 
£t les ressentimens qu'elle nourrit encor , 
Triomphent du malheur des en&ns d'Ag6nor. 
Dans les fils de Cadmus sa vengeance fatale 
Poursuit le sang d^Europe, autrefois sa rivale. 
Une injure r6cente ^igrit encor son ^el. 
S^m^l^ , qu'a son tour aime le roi du ciel, 
Est sa rivale encore, et va devenir m^re. 

Ah ! cessons* une plainte aussi vaine qu'am^re ; 
Assez dans mes afironts je me bome a rougir : 
Perdons celle qu'il aime ; osons enfin agir. 
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Ipsa petenda mihi est : ipsam , si maxima Jano 
Rite vocor, perdam ' : si me gemmantia dextr& 
Sceptra tenerc decet; si sum r^ina, Joyisque 
Et soror et conjux. Certc soror. At, ^uto, fiirto est 
Contenta : et thalami brevis est injuria nostri. 
Concipit : id deerat : manifestaque crimina pleno 
Fcrt utero : et mater, quod vix mihi contigit uni *, 
De Jove vult fieri : tanta est fiducia fi^rmse ! 
Fallat eam, fitxo : nec sim Saturnia, si non 
Ab Jove mersa suo Stygias penetrarit in undas. 
Sui^t ab his solio : fiilv^que recondita nube 
Limen adit Semeles : nec nubes ante removit, 
Quam simulavit anum , posuitque ad tempora canos , 
Sulcavitque cutem rugis et curva trementi 
Membra tulit passu : vocem quoque fi^t anilem : 
Ipsaque fit Beroe , Semeles Epidauria nutrix. 
Ergo ubi, captato sermone, diuque loquendo, 
Ad nomen venSre Jovis ; suspirat : et, Optem 
Juppiter ut sit, ait : metuo tamen omnia : multi 
Nomine divorum thalamos subi^re pudicos. 
Nec tamen esse Jovis satis est : det pignus amoris, 
Si modo verus is est : quantusque et qualis ab eltk 



* Junon ne nonune point sa liTale : elle n'en a pa§ 
sa liaine en est trop occup^. La r^tition, ipsa, ipsam, l'in- 
dique atsez. 

* Junon n*aTait eu qtt*aa fils de Jupiter ; et encore qutl fils I 
le boiteux Viilcain. 
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Oui, )e me vengerai de son indigne flamme, 

Si je sxns en efifet et sa sceur et sa femme. ^^ 

Sa femme ! qu'ai-je dit? je suis sa soeur au moins. 

Peut^tre mon afiront n'a point eu de t6moins ? 

Peut-6tre de Fhonneur le vain dehors me reste? 

Non , non : elle a conQu ; son crime est manifeste. 

A peine je fus mere une fois. ... et ce nom , 

Elle veut Fobtenir de Fipoux de Junon ! 

Ah ! tombe de mon froht ^ tombe ce diadSme , 

Si mon ingrat 6poux ne me venge lui-mSme ! 

La d^esse a ces mots de son trone d'azur 
ff61ance , et fend les airs sur un nuage obscur . 
Au palais de Cadmus en secret descendue , 
Sous les traits d'une vieille elle sort de la nue , 
Autour d'un fixmt rid6 s^me des cheveux blancs , 
Prend une voix cass6e, et marche a pas tremblans. 
Enfin c'est B6roe que Fon retrou ve en elle ; 
£t 86m€l6 croit voir sa nourrice fidelle. 
Apr&s qu'avec adresse , et par de longs d^tour^ , 
Elle eut sur Jupiter amen6 le discours : 
Je souhaite pour vous que oelui qui vous aime, 
Dit-elle en soupirant, soit Jupiter lui-mfime. 
Mais enfin je crains tout : Famour est bien trompeur j 
£t plus d'un triste exemple autorise ma peur. 
H se dit Jupiter , et vous dit vrai peut-^e. 
Mais ce n'est pas assess : qu'il se £isse connaitre; * 
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Junone excipitur , tantos talisqae rogato 

Det iibi complexus : suaque ante insignia sumaL 

Talibus ignaram Juno Cadmcida dictis 
Formdrat : rogat iUa Jovem sine nomine munus. 
Cui Deus, Elig^ j ^t ' nullam patiere rcpulsam. 
Quoque magis credas , Stygii quoque consda sunto 
Numina torrentis : Timor et Deus ille Deorum. 

YII. Fidmine amburUur Semele. Bacchus 

nascitur. 

LiBTA malo % nimiumque potens, perituraque amantii 
Obsequio Semele; Qualem Satumia, dixit, 
Te solet amplecti, Veneris cum foedus initis, 
Da mdhi te talem. Voluit Deus ora loquentis 
Qpprimere , exierat jam vox properata sub auras. 
Ingemuit : nequc enim non haec optasse , neque ille 
Non jurasse potest. £rgo mcestissimus altum 
i£thera * conscendit ; nutuque sequentia traxit 

' Letta malo, rallitnce de cet deux moU , qui ne temblent 
pas faiu Ton poor Tantre , rend la pens^ plns saillante. L'an- 
tithese dans ee cas produit le m^me efifet en po^sie , que Toppo- 
sition des jonrs et des ombres dans le tablean d'un peintre 
liabile. , 

* JEiher s'emploie indistinctement ponr caelum en Ters et en 
prose. Mais il signifie proprement la sph^re de feu. Ce terme a 
don(^ id une propri^t^ particuliere , puisque Jnpiter remonte ' 
dans les hautes r^ons du del 9 arsenauz de la foudre. 
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Qa'il.descendeen Yosbrastel qu'auxcieiixonle voit, 
Enfiri tel que Junon dans les siens le re^oit*^ / 

Avec tout Fappareil, tout Feclat de sa gloire. 

S^duite par Junon , et trop prompte a la croire j 
La fille de Cadmus j sans expliqu» ses voeux , 
Demande a Jupiter un jgagc de ses feux. 
Choisissez , dit le Dieu; lafiiveur la plus gmnde^ 
Groyez-en mon amour y atte^id votre demande. ^ 
J'en atteste du Styx le marais odieux ^ 
Nul ne ratteste en vain : c^est la terreur des dic!ux« 

,yil. SdmMbriiUeparlafoudre. Naissancede 

Bacchus. 

Si6Mi&ii£ qu^en ses ^ux nul obstacle n^arrdte^ 
Se r6jouit du mal qu'elle-mSme s'appr^te, 
S'applaudit d'un serment funeste , et ne sait pas 
Qu'eHe va d^ander Farrfet de son tr^pas. ^ 

Yous-mSme dans mes bras descendez, lui dit-eHe, 
T%1 que vous paraissez a la reine immortelle , , 
Quand sousdes traits divins , aux mortels inconnus , 
Vous goutez , comme 6poux , les plaisirs de Y ^nus. 
Le dieu veut sur sa bouche ^toufier sa parole; 
Mais plus prompte elle part , elle 6chappe , elle vdle» 
H soupire, il g6mit : ni ton voeu, S6md6, 
Ni son serment, h61as 1 ne peut 6tre annul6. 

I. R 
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Nubila : quis ilimbos , iminixtaque f ulgura yenlis 
Addidit, et tonitrus, et inevitabile fubnen. 
Qua tamen usque potest, vires sibi demere tentat : 
Nec , quo centimanum dejecerat igne Typboea y 
Nunc armatur eo : nimium feritatb in illo. 
Est aliud levius f uhnen ; cui dextra Cyclopum 
Seevitise*, flammasque minus, minus addidit irse: 
Tela secunda * vocant Superi : capit illa ; domumque 
Intrat Agenoream. Corpus mortale tumultus 
Non tulit aetbereos , donbque jugalibus arsit. 
Imperfectus adbuc infans genitricis ab alvo 
Eripitur , patrioque tener , si credere dignum , 
Insuitur femori , maternaque tempora complet \ 
Furtim illum primis Ino matertera cunis 
Educat : inde datum Nymph*» Niseides antris 
Qcculudre suis , ^actisque alimenta dedSre. 

* Cet h^mUticlie est absolament intradaisible.- On ne peat 
m^me Texpliqaer dans ane note qa*en le servant d*ane id^ 
moderne. « Cest ce que les dienx appdlent son artillerie l^ere »• 
An surplus , on peut voir au huitieme livre de ri&n^ide , nne 
description po^tique des matteres employ^s par le» Cydopes 
dans la composition de la foudre. « 

^ Cette double naissance de Bacchas est une imagination st 
bizarre , elle rdpugne si fort a nos conceptions modernes , qu*il 
n*y avait rien de si difficile a rendre en vers Iran^ais avec 
noblesse et pr^cision. £n j^reille rencontre, joindre la fiddite a 
rel^gance , c^est le necplus ultra de Tart dc traduire. 
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Le dieu remonte au ciel , accabl6 de tristesse , 
Enveloppe spn front dans une nue 6paisse, 
S^entoure des vapeurs , des vents , et des ^clairs , 
Des nuages errans dans le vague des airs , 
Ne prend que malgr6 lui sa foudre indvitable , 
£t mdme, autant qu'ilpeut, la rend moins redoutable. 
Ce ne sont point ces traits grondans avec fracas , 
Ces traits jadis vainqueurs des G6ans aux cent bras. 
Us ant trop de furie et trop de violence. 
Des traits moins rcdout^s annoncent sa puissance, 
La main qui les forgea d'un bitume plils doux , 
Y mSIa moins de feu , de force et de courroux. 
II les prend ; et suivi de lueurs passag^res , 
Des Sclairs de la foudre ^tincelles 16g6res , 
Temp^rant son ^lat trop redoutable encor, 
II desccnd au palais des enfans d'Ag6nor. 
L'immortellc splendeur accable une mortelle j 
Et le lit de Tamour fut le buclier pour elle. 

L^enfant a peine encore en ses flancs 6bauch6, 
Par les soins patemels a la flamme arrach^ , 
Du tems marqu6 pour ndtre attend ledemier terme, 
Dans la cuisse fiteonde oii le dieu le renferme. 
Soeur de sa mere , Ino le regoit en ilaissant; 
Et veillant apr^ elle au berceau de Teniant, 
Les nymphes de Nysa , sous leur grotte ^rt^e , 
Cachent le dieu nourri par une autre AmaltJi^e. 
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YIII. TireauB aententia. 

DtTMQUE ea per terras fatali lege geruntnr, 
Tutaque bis geniti sunt incunabula Bacxdii ; 
Forte Jovem memorant, difiusum nectare, cuias 
Seposuisse graves , vacuAqu&agitasse remissos ^ 
Cum Junone jocos : et, Major vestra profecto est, 
Quam quse.contingat maribus, dixisse, voluptas. 
Illa negat. Placuit, quae sit sententia docti^ 
QuaDrere^ TiresioB. Yenus huic erat utraque nota *. 
Nam duo magnorum viridi coeuntia silva 
Corpora serpentum baculi violaverat ictu : 
Deque viro &ctus^ mirabUe ! foemina, septem 
Egerat autumnos. Octavo rursus eosdem 
y idit : et , Est vestrae si tanta potentia plagse ^ 
Pixit, ut auctoris sortem in contraria mutet, 
Nunc quoque vos feriam : percussis anguibus isdem , 
Forma prior rediit, genitivaque rursus imago. 
Arbiter hic igitur sumtus de lite jocos& , 
Picta Jovis firmat : gravius Satumia justo ^ 

' Le ton joTial de oette fable est aisorti au fond da siqct» 

Beorrax qat 4uii sei ^t% nlt d*«M yoIz ]^gk« 
Pawer da gHTC an doox , do pUiunt an liTktt \ 

Ce pr6cepte de la Tari^t^ est trop mteonnu des interpr^tes. Leur 
dtfant est de n'aToir qn*nn style. 

■ Fenus, ponr dire jonissance. La d^cence de cette m^tonynije 
en reU^e Td^anct. 
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VIII. Jugement de Tir^sias, 

Takbis que par la loi des destins absolus 
Tant de coups ont frapp^ la race de Cadmus, 
£t que de cet enfant, qui deux fois a dii ncdtre) 
On cache le berceau dans un antre champdtre ^ 
On dit que Jupiter ^ loin des yeux de sa cour, 
Egayant ses soucis de nectar et d'amoxir ^ 
£t du sein de Junon pressant le doux albatre , 
Pennit un libre cours a sdn humeur folatre. 
Avouez-le, dit-il, la femme en ses de»rs 
Plus ardente que Thomme^ a de plus grauds plaisirs. 
Junon y de le nier : sur ce }oyeux chapitre , 
Par eux Tir^ias est nomm^ pour arbitre^ 
Lui seul il connaissait Tune et Fautre Y^nus. 
Un jour que deux serpens , d'un doux instinct ^mus y 
S'unissaient par les noeuds d'une amoureuse flamme , 
II les voit, il les frappe, et soudain devient femme. 
Sept ans sont 6coul6s : le huiti^me printems 
A ses regaxds encore o£&e ces deux serpens. 
Si tels sont vos destins, dit-il, que d'aventur6 
Nul ne peut vous &apper sans cha^nger de natm^e, 
Osons le voir encore. U Fessaie, et soudain 
Reprend son premier sexe et son premier destin. 
Choisi donc pour juger cet amoiu:eux mystire^ 
A Tavis de Junon son avis fut contraire. 
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Nec pro materia , fertur doluisse : suique 
Judicis BBtema damnavit lumina nocte. 
At pater omnipotens , neque enim licet irrita cuiquam 
Facta Dei fecisse Deo ' , pro lumine ademto 
Scire futura dedit : poenamque levavit honore. 

Dle per Aonias, fcma celeberrimus , urbes 
Irreprehensa dabat populo responsa petenti. 
Prima fide vocisque ratae tentamina sumsit 
Ceerula Liriope : quam quondam flumine curvo 
Implicuit, clausaeque suis Cephisos in undis 
Vim tulit : enixa est utero pulcherrima pleno 
Infantem , Nymphis jam nunc qui posset amari : 
Narcissumque vocat. De quo consultus, an esset 
Tempora maturse visurus longa scnectae, 
Fatidicus vates, Si se non noverit, inquit '. 
Yana diu visa est vox auguris : exitus illam , 
Resque probat, letique genus, novitasque furoris. 

« 

* Cette pens^ frappante par la nettet^, la pr^cision, V^U- 
gance , se trouve defigarde dans le bon La Fontaine par tous les 
Tices oppos^s a ces vertas du style. Je m*absiiens de citer ces 
mauTais vers par 6gard pour le lecteur et pour ce poete. Voyes 
la Fable des Filles de Min^e. Vous jugerez que sans rdocntion 
la pens^ n'est plus rien. « Homere , Virgile , Horace , selon 
la Bruyere, ne sont au-dessus des autres ^crivains que par 
leurs expressions et leurs images ». 

* Cette r^poBse de Tir^sias a rambiguit^ d*iui oracle , sans 
en avoir robscurit^ rebutante. 
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La d^esse piqu^e, et proinpte a ae venger^ 
S'offensant gravement sur un sujet legcr , 
A ne plus voir le jotir a condamn^ son juge. 
Aveugle d^rmais , ou sera son refuge? 
Ce qu^un dieu £ut, un dieu ne sauroit le changer» 
Du jour qu'il ne voit plus, pbur le d^dommager, 
Le dieu veut qu*a ses yeux Favenir se dicouvre, 
£t le console ainsi de la nuit qui les cou^e. 

Ce devin renomm^ dans les remparts Th^baUis, 
Chaque jour y rendait des oracles certains. 
Sur le bruit de son nom , la blonde Lyriope 
Veut de son fik ch6ri connaitre rh(nx)scopc« 
Cest elle dont jadis le C^phise amoureux, 
Embarrassant les pas dans ses flots tortueux, 
Sur un lit de roseaux somnit Forgueil rebelle. 
M^re>bient6t apr^s, cette nymphe si belle 
Eut un plus bel enfant : a peine il vit le jour, 
Narcisse sembla n6 pour inspirer 1'amour, 
Lyriope au devin, cr^dule par tendresse, 
Demande si son fils atteindra la vieillesse. 
II Tatteindra, dit-il, s'il ne se coniudt pas. 
Cet oracle long-tems parut vain : mais , h61as ! 
£t ta mort , 6 Narcisse ! et ton fiital ddire, 
Ont trop bien expliqu^ ce qu'il sut te pr^dire. 
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IX. Mutata in pocem Echo. 

Jamque ter ad quinoa unum Cephisius anmun 
Addideral : poteratque puer, juvenisque videri. 
Multi illum )uvenes , mult» cupiSre puellaD : 
Sed fuit in tenera tam dira superbia forma, 
Niilli illum juvenes , null» tetigSre puell». 
Aspicit hunc, trepidos agitantem in retia cenros , 
Yocalis Nymphe ; qu» nec reticere loquenti ^ 
Nec prior ipsa loqui didicit , resonabilis Edbo. 
Corpus ' adhuc Echo , non vox erat : et tamen usum 
Gaxrula non aUum, quanrnunc habet^ oris habebat ^ 
Reddere de multis ut verba novissima posset. 
Fecerat hoc Juno : quia y ciun deprendere posset 
Sub Jove saepe suo Nymphas in monte iacentes^ 
Ula Deam longo prudens sermone tenebat, • 
Dum ftigerent Nymphae. Post quam Satumia sensit; 
Hujus, ait, linguae, qu& sum delusa ^ potestas 
Parva tibi dabitur^ vocisque brevissimus usus. 
Reque minas firmat : tamen hcec in fine loquendi 
Ingeminat voces, auditaque verba reportat *. 

' Corpus, Ce que ee mot donne a entendre avait besoin d*^tre 
d^Telopp^ dans ia yersion. La lettre- seule n'cn ellt pas reudu 
Tesprit. 

* Ovide exprime avec faciiit^ tout ce qu*il veut dire. Sa langue 
s*y pr^te. Mais combien n'^tait-il pas difficile de rendre en francais 
ce vers sur Eclio , et tous ceux qui ont rapport a la m^me id^e t 
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IX. icho changie en Voix. 

Ghaqtje )our sa beaut^ croissait avec ses ans , 
£t trois fbis cinq ^t^s, suivis de deux prinlemd, 
Avaient d^velopp^ la fleur de sa )eunesse. 
Des Nymphes a Fenvi disputaient sa tendresse. 
Mais si ses traits si doux avaient tant de beaut^, 
Son coeur &rouche avait encor plus de fiertS. 
La Nymphe qui jamais ne parle la premi^, 
£t r^p^te toujours la parole demitec , 
£cho voit le chasseur errer au fond des bois. 
La Nymphe ^tait aJors plus qu'une simple voix. 
Dans Tage de Tamour, elle avait un ooeur tendre; 
Mais d'avoir trop parU n'ayant pu se d^fendre^ 
Sa voix , comme au jourd^hui , d^)a ne rendait plus 
Que les derniers des mots qu^elle avait entendus» 
Ainsi le veut Junon : Junon souvent sans elle 
£ut surpris dans les bois son ^poux infidele. 
!^ho, par ses discours, habile a ia tromper, 
M6nageait aux amans le tems de s'^happer. 
La d^esse le sut. Ya^ pour prix de tes ruses , 
Tu parleras si peu, que jamais tu n'abuses. 
LWet suit la menace. £cho, depuis ce jour, 
Ne peut plus qu'(5couter , et rendre tour-a-tour 
De la voix qui la frappe une image frivole ^ 
Qui r^pite le son , et doublc la parole. 
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Ergo ubi Narcissum , per devia lustra Yagantem , 
Vidit , et incaluit : sequitur vestigia furtim. 
Quoque magis sequitur, fiamma propiore calescit. 
Non aliter, quam cimi summis circumlita tfiedis 
Admotam rapiunt yivacia sulfura fianmiam. 
O ! *quoties voluit blandis accedere dictis, 
£t moUes adhibere preces ! Natulra repugnat, 
Nec sinit incipiat : sed , quod sinit, illa parata esC 
Exspectare sonos, ad quos sua verba remittat. 
Fort^ puer, comitum seductos ab agmine fido, 
Dixcrat^ Ecquis adest? ct, Adest, responderat Echo ' 
Hic stupet : utque aciem partes divisit in omnes, 
Voce, Veni, clamat magnft : vocat illa vocantem. 
Respicit : et , nullo rursus veniente, Quid, inquit, 
Me fugis? et totidem, quot dixit, verba recepit. 
Perstat : et altemse deceptus bnagine vocis ; 
Huc coeamus , ait : nullique libentius umquam 
Responsura sono, Coeamus, retulit Echo; 
Et verbis favet ipsa suis : egressaque silvis 
Ibat , ut injiceret sperato brachia coUo. 
Ille fugit : fugiensque , Manus complexibus aufer ; 
Ante, ait, emoriar , quam sit tibi copia nostri. 
Retulit illa nihil , nisi , Sit tibi copia nostri. 

' I^cteur ^ vous ^tes charm^ de cette r^p^tltion de l*£cho ! 
mais si la traduction n*^tait pas sous tos yeux , la croiriez-Yous 
possible ? Virgile n'offre point de dif&cult^s de ce genre. 
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A Faspect de Narcisse, ^cho de ses attraits 
S'6tonne , et pas a pas le suit dans les forSts : 
Elle approche , elle cMe au penchant de son ame; 
Et plus elle «'approche, et plus elle s^enflamme. 
Tel Yoisin de la flamme un soirfre prepar6 
L'attire en mSme tems qu^il en est attir^. 
G>mbien elle eiit voulu lui parler la premi&re , 
Joindre au plus tendre aveu la plus tendre prifere ! 
Mais contraire a ses yceux, son destin le d^fend. 
Ce qu'il permet au moins , elle 6coute , elle attend , 
Toute pr^le, s'il parle, a reparler ensuite. 
Narcisse dans les bois se perd loin de sa suite. 
II s'arrete, il s^ecric : Amis, qui vient a moi? 
A peine achfeve-t-il , j^cho ripdte, moi. 
Mais ou donc te ti-ouver ? viens , je t'attends , approche. 
Tandis qu^il cherche au loin , il entend dire , proche. 
Pourquoi donc te cacher, si tu sais ou je suis? 
Est-ce que tu me fuis ? On r6pond, tu mefids. 
Surpris d'^tre appel6 lorsque lui seul appelle : 
Joignon^nous, reprend-il;yo/gno/25-/ioi«, redit-elle. 
A ces mots, du taillis ardente a s'61ancer, 
Elle avance , les bras tendus pour Fembrasser. 
Fuis, luidit-il, je veux me detester moi-m6me, 
Si quelque jour je faime.... Echo redit ,7^ faime. 

LaNympheaufond desbois , larougeur sur le front , 
S'enfonce, et va cacher sa honte et son af&x)nt. 
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Spreta latet silvis, padibttndaqae £rondibus ora 
Protegit : et solis ex illo vivit in antris. 
Sed tamen hfleret amor , crescitqae dolore repolsae. 
Attenoant vigiles corpas miserabile cur»^ 
Addacitqae catem macies ; et in aera soocos 
Corporis omnis abit : tox tantom atque ossa sopersunt . 
Yox manet : ossa ferunt lapidis traxisse figuram . 
Inde latet silvis , nulloque in monte videtur ; 
Omnibus auditur : soniis est , qui virit in iUd. 
Sic hanc, sic alias, undis aut montibus ortas^ 
Laeserat hic Nymphas : sic coetus ante viriles. 
Inde manus aliquis despectus ad aethera tolknsy 
Sic amet iste, licet , sic non potiatar amato, 
Dixerat : assensit precibus Rhanmusia )astis. 

X. Narcissus amore sui corripitur. 

FoNS erat illimis, nitidis argenteus undis '^ 
Quem neque pastores , neque pastae monte capellse 
Contigerant , aliud ve pecus : quem nulla volucris , 
Nec fera turbarat , nec lapsus ab arbore ramus. 
Gramen erat circa , quod proximus humor alebat ; 
Silvaque, sole laoum passura tepescere nuUo. 

' Ces Ters dairs 9 precis ^ faciles et &ariiiofiiieux , coulent aTec 
la puret^ ()e la source qu^iis dik;riTent. On a otin%/era dans la 
version. Cette idee peu agr^able , etait moins essenliellc qne 
Td^gance de la pr^ision. 




Filio (.ltei<I) ntf 1 iiiniHei Tuiioii 
est chaiiiee eu voix. 
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£lle hdbite le creux des antres solitaires. 
La y son amour s'aigrit de ses peines amires : 
Son coeur est consiun^ par ses chagrins secrets. ' 
Une affreuse maigreur desseche ses attraits ; 
Tout son corps d^p^rit y tout son sang s^^vapore. 
Ge qu^elle fut n'est plus , et sa yoix vit encore. 
£n pierre les destins transform&rent ses os : 
Son ame dans les bois erre encor sans repos. 
Sa Toix r^pond encore a la Yoix qui Tappelle , 
Mais ce n'est plus qu'un son qui vit encore en elle. 
Comme elle, de Narcisse essuyant les dMains, 
Mille Nymphes des eaux, des bois et des jardins, 
De Fauner sans retour oonnurent le supplice. 
Mais une enfin des dieux implora la justice : 
Ciel ! &is qu'il aime un jour sans Stre aim^ jamais ! 
Elle dit : Rhamnusie exau^a ses souhaits. 

X. Narcisse amoureux de hii-mSme. 

Uk yallon frais rec^le une source argent^e^ 
Inconnue aux troupeavx, des bergers respectto. 
jL'^rce des vieux troncs-, la plume des oiseaux, 
Jamais n'ont alt^r^ le miroir de ses eaux ; 
£t sur ses bords charmanSy plant^ d'arbres sans nombre, 
Sonooursnourritlesfleurs, etkyerdure, etrombre. 
Narcisse fatigu6 yint en ce beau s6jour 
Chiercher le frais de Tdbibre , et fuir les feux du jour ; 
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Ista repercussae , quam cemis , imaginis umbra est. 
Nil habet istasui : tccumquc yenitque manetque : 
Tecum disoedet/ si tu discedere possis. 
Non illum Cereris, non illum cura quietis 
Abstrahere inde potest : sed opaoa fusus in herbft , 
Spectat inexpleto mendacem lumine formam * , 
Perque oculos pmt ipse suos : paulumque lcTatas, 
Ad circumstantes tendens sua brachia silvtts ; 

Ecquis, lo silvHS, crudelitis, inquit, amavit? 
Scitis enim , et multis latebra opportuna foistis. 
Ecquem, cum vestr» tot agantur secula vitse *, 
Qui sic tabuerit, longp meministis in sevo? 
Et placct, et video : sed quod yideoque phcetque, 
Non tamen invenio : tantus tenet error amantem ! 
Quoque magis doleam ; nec nos mare separat ingens , 
Nec via, nec montes , nec clausis moenia portis : 
Exigua prohibemiu* aqu4 : cupit ipse teneri. 
Nam quoties liquidis porreximus oscula lymphis , 
Hic toties ad me resupino nititur ore. 
Posse putes tangi : minimum est, quod amantibus obstat. 
Quisquis es, huc exi : quid me, puer unice, fallis '? 

■ 

' Inexplcto. Cette ^ithete nombrcase ezprime la passion 
avec beaucoup d*^nergie. 

* Que ne pent point b po^ie ? elle anime les arbres : ils ont 
des siMes*de Tie. 

^ Umce, c*est-a-dire, quem unice amo. 
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Pr^te a se retirer avec toi de ces lieux , 
Si tu peux toutefois en retirer tes yeux. 
Rien ne peut Farracher a cette onde funeste : 
II dep^rity il meurt; et cependant il reste. 
Etendu sur la mousse, il contemple ses traits, 
Les yeuxpleins du poison qu'il savoure a longs traits . 
H soulive sa t^te , et d'une voix ^teinte 
Aux forSts d'alentour il adresse sa plainte. 
Bois antiques , dit-il , asyles t^n^breux , 
Parlez , fiit-il jamais amant plus malheureux ? 
Des soupirs des bergers secrets d^positaires , 
Oui, j'en prends k t^moins vos ombres solitaires : 
Des sik:les, sans vieillir, vous avez vu le cours; 
Avez-vous jamais vu de si cruels amours ? 
Je vois cequi meplatt; mais , h^las ! tropa plaindre , 
Je Faime, je le vois , et je ne puis Patteindre. 
Ce qui met un obstacle a mes desirs tromp6s, 
Ce ne sont ni des mers, ni des monts escarpds, 
Ni les verroux d'airain d'une porte barbare : 
^trange destin^ ! un peu d'eau nous s^pare. 
Que dis-je? a mon amour loin de se refuser, 
Sur Fonde chaque fois que j'imprime un baiser , 
Chaque fois de la mienne il approche sa bouche. 
Combien s'en &ut-il peu qu'enfin je ne le touche ! 
Que peu de chose nuit au bonheur des amans ! 
O toi ! qui que tu sois , n'abuse plus mes sens ! 
r. s 
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Quove petitus abis? certe nec forma, nec «tas 
£stniea , quam fa^ ; et amarantmequoqueNynipba. 
Spem mihi nescio quam vultu promittis amico ; 
Cumque ego porrexi tibi brachia , porrigfa ultro ; 
Cum risi , arrides : lacrymas quoque saepe notavi , 
Me lacrymante , tuas : nutu quoque signa remittis ; 
Et , quantum motu formosi suspicor oris , 
Verba refers , aures non pervenientia nostras. 

In te ego sum , sensi : nec me mea &IIit imagp. 
Uror amore mei : flammas moveoque feroque. 
Quid &ciam ? roger, anne rogem ? quid deinde rogabo ' ? 
Quod cupio mecum est : inopem me copia fecit. 
O ! utinam nostro secedere corpore possem ! 
Votum in amante no vum : vellem,quod amamus,abesse t 
Jamque dolor vires adimit : nec tempora vit» 
Longameaesuperant, primoque exstinguor in aBvo. 
Nec mibi mors gravis est , posituro morte dolores. 
Hic, qui diligitur , vellem diutumior esset; 
Nunc duo concordes anima moriemur in una. 

' Que d*esprit , que d*ame a*la-foU daos ces iaterrogations ? 
elles expiimeiit an Tif la passion d^ante de Kaf^cisse. Pourquoi 
Bannier et autres les ont-ils omises ? est-ce dMain ? est-ce 
Impuissance ? d'oi!i Tiendrait - elle ? un poete dont ob a tetenu 
plusieurs vers , n'a*t-il pas eu raison de dire : 

Un wtn co&te k polir , et le tnTail noiu p^e : 
Mtii en (froie du moint on est aot k «on aitf . 
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Parais, sors de cctte onde ingrate et mensongere. 
Ma figure, mon dge ont-ils de quoi d^plaire? 
Des nymphes ont aim6 Tobjet de tes dedains. 
Que dis-je ? c'est a tort que de toi je me plains. 
Tu favances vers moi du fond de ta demeure ; 
Tu me ris , si je ris j tu pleures , si je pleure. 
Quand je te tends les bras , tu me les tends aussi ; 
Et si j'en juge bien , quand je te parle ici , 
A voir les mouvemens de ta bouche vermeille, 
Tu me r^ponds des mots perdus pour mon oreille. 

Ou vais-je m^egarer? Ah ! trop tard je le voi, 
Je suis, je suis celui que je retrouve en toi. 
Je suis , pour mon supplice , amoureux de moi-mSme. 
Quel doit 6tre le voeu de mon d61ire extrfime? 
Qui suis-je? que ferai-)e? et que dois-je esp^rer? 
Si j^implore, est-ce moi que je dois implorer? 
Que demander? je suis le bien que je demande : 
Pauvre de trop avoir, ma peine en est plus grande. 
Dure fatalit6 qui me tient sous sa loi ! 
Je ne puis ^tre heureux qu'en cessant d'6tre moi ! 
Quel voeu pour un amant ! faut-il que ce que j'aimc 
Ne se puisse a mon gr6 s^parer de moi-meme? 
La douleur a B6ch6 la fleur de mes beaux ans : 
Adieu, beaux jours! adieu! jemeursdansmonprintems : 
Mon mal est sans rem^e , et la mort m'en dilivre : 
Celui que je ch^ris ne peut-il me survivre? 

2 
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Dixit, et ad &ciem rediit malb sanus eamdem ; 
Et laerymis turbayit aquas : obseuraque moto 
Reddita forma lacu est. Quam cum vidisset abire; 
Quo fugis? ! remane ; nec me , crudelis , amantem 
Desere, damavit : liceat, quod tangere non est, 
Aspioere : et misero praebere alimenta furori. 

XI. Mutatur in florem. 

DuMQ VE dolet, summ& vestem deduxit ab orS , 
Nudaqne marmoreis percussit pectora palmis. 
Pectora traxerunt tenuem percussa ruborem. 
Non aliter quam poma solent, quse candida parte, 
Parte rubent : aut ut variis solet uva racemis 
Ducere purpureum, nondum matura, colorem. 
Quse simul aspexit liquefactft rursus in unda , 
Non tulit ulterius : sed, ut intabescere flavse * 
Jgne levi ceras , matutinaeve pruinse 
Sole tepente solent, sic attenuatus amore 
Liquitur ; et cseco paulatim carpitur igni. 
Et neque jam color est mixto candore rubori ; 
'Nec vigor, et vires, et quae modo visa placebant, 
Neccorpusremanet, quondam quod amaverat Echo \ 

' L*liarmooie lente de ces mots , pour ainsi dire , languiftsans 
ajonte beaucoup a leur expression. 

* Cette r^flexion , jet^e sans art a la fin du vers , amene , sans 
qu*on s'en apper^oiye , les regrets d'£cho^ 
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Mais il yit en moi seul , et je le £ds mourir. 

II dit, et dans rerreur qu'il se plait a nourrir, 

II revient a Tobjet que Fonde lui retrace : 

H pleure, Feau se trouble, et Fimage s'effiice. 

Ou fuis-tu, dit Narcisse? ali j demeure un moment : 

Demeure; prends piti6 d'un malheureux amant. 

Helas ! de t'embrasser si je n'ai pas la joie , 

Du moins, cruel, du moins permets que je te voie, 

XI. ^tfarcisae enfleur. 

A ces.mots, de sa robe il d^bire les plis, 
Et de son sein qu'il frappe il empourpre les 1 ys. 
Telle aux feux du soleil y a demi color^e , 
Rougit, en murissant, la grappe diapr^e : 
Tel encor de Fapi le tissu delicat 
A r^mail le plus blanc m^lange Fincamat. 
Aussi-tot que dans Fonde il eut vu son ouvrage , 
II n'en put soutenir la douloureuse image. 
0)mme se fond la cire a l'aspect d'un brasier , 
Ou comme aux prcmicrs feux d'un soleil printanier , 
S'exhale des frimas la vapeur matinale , 
Ce fol amant qui meurt d'une fi^vre fatale, 
Brul6 d'un feu secret , se consume et s'£teint. 
II a vu se faner les roses de son teint : 
II pcrd sa force , il perd s£t beaut6 trop aim^e , 
Sa beaut^ dont j^cho fut jadis si cbarm^e. 
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Quae tamen ut vidit , quamvis irata memorque , 
Indoluit : quotiesque puer miserabilis, Eheu ! 
Dixerat; hsec resonis iterabat vocibus, £heu ! 
Cumque suos manibus percusserat ille facertos, 
Haec quoque reddebat sonitum plangoris eumdem. 
Ultima vox solitam fuit hsec spectantis in undam y 
Heu ! frustra dilecte puer ! totidemque remisit 
Verba lacus : dictoque Vale , Vale inquit et Echo. 
Ille caput viridi fessum submisit in herbi : 
Lumina nox claudit, domini mirantia formam. 

Tum quoque se , post quam est infemd sede receptus , 
In Stygia spectabat aqua. Planxere sorores * 
Naides , et sectos fratri posuSre capillos. 
Planxere et Dryades : plangentibus adsonat Echo. 
Jamque rogum,quassasque faces,feretrumque paraban f ; 
Nusquam corpus erat : croceum pro corpore florem 
Inveniunt, foliis medium cingentibus albis. 

XII. Cultum Bacchi Pentheus improbat. 

* 
CoGNiTA res meritam vati per Achaidas urbes 

Attulerat famam : nomenque erat auguris ingens. 

* Les Naiades y soears de Narcisse , fils da fleuye C^phise. 
Selon Tusage religieuz des Anciens , les parens des morts se 
coupaient les cheTeuz en signe *de deuil , ct les d^posaient sur 
leur lombe comme un pr^sent fundraire. 
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T^moin de sa douleur , la nymphe en eut piti^ ; 
£t malgre son refus , qui n'est pas oubli^ , 
R6p6tant chaque fois sa plainte entrecoupee , 
Chaque fois qu'il se frappe, elle en gemit frapp^. 
Yers son image encore il toume un oeil mourai^t. 
En vain je f ai ch^ri, dit-il en soupirant; 
£n vain je fai ch^ri, r6pete son amante. 
L'herbe moUe a re^u sa tdte languissante. 
Adieu, dit-il. ]^cho lui rendit ses adieux. 
U succombe , et la mort a ferm6 ses beaux yeux. 

Sa passion le suit sur le sombre rivage , 
£t dans le Styx encore il cherche son image , 
Sur ses restes ch^ris , les Naiades ses sceurs 
D^posent leurs cheveux arros6s de leurs pleurs. 
G>mme elles dans les bois les Dryades g^mirent, 
£t par la voix d^J^cho les antres le plaignirent. 
On pr^are un bucher , des urnes , des flambcaux ; 
On ne voit plus Narcisse : on cherche , et pr^ des eaux 
On trouve une fleur d^or , a la tige inclin^e, 
£t de feuilles d'alb&tre en cercle couronn^. 

XII. Penih^e s*oppose au Culte de Bacchus. 

Le destin de Narcisse, h^las ! trop bien pr^dit^i 
Du devin dans la Gr^ce illustra le cr^t. 
Seul, au m^pris des dieux, Faudacieux Penthee 
Se rit de sa science en tous lieux si vantee : 
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Spernit Ecliiomdes ^ tamen hunc , ex omnibus unus 
0>ntemtor Superum , Pentheus : prsesaggque ridet 
Verba senis ; tenebrasque et cladem lucis ademt» 
Objicit. Ule movens albentia tempora canis ; 
Quam felix esses , si tu quoque luminis hujus 
Orbus y ait , fieres ; ne Bacchia sacra videres ! 
Jamque dies aderit , jamque haud procul auguror ess e , 
Qud novushuc veniat, proles Semeleia , Liber. 
Quem nisi templorum fueris dignatus honore, 
Mille lacer spargSre locis : et sanguine silvas 
Foedabis , matremque tuam , matrisque sorores. 
Evenient : neque enim dignabere numen honore ; 
Meque sub histenebris nimium vidisse querSris. 
Talia dicentem proturbat Echione natus. 
Dicta fides sequitur , responsaque vatis aguntur. 
Liber adest, festisque fremunt ululatibus agri. 
Turba * ruunt : mixtaeque viris matresque, nurusque, 
Vulgusque, proceresque, ignotaad sacra feruntur. 

Quis furor , anguigenae , proles Mavortia , vestras ^ 
Attonuit mentes? Pentheus ait ; aerane tantum 

* Echiomdes ou JSchione natus , Goimiie on Ta le lire tveize 
Ters plus bas. Penth^, fils d*£chion, un des premiers fondateurs 
de Thebes. 

* Apres un nom coUectif le verbe se met avec d^inct an 
plariel. Dans ce cas , on a plns dVgard an rapport de Tid^ 
qu*anz regles de la grammaire. 

^ Jnguigewcy les Th^bains n^s des dents du Serpent de 
Mars , comme on Ta iru > fable ii de ce livre. 
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II le raille , il insulte aux maux qui pour toujours 
£n t6n^breuses nuits ont chang^ ses vieux jours. 
Le vieil Augure , 6mu d'un chagrin proph^tique , 
S'6crie : Ah ! que je plains ton erreur fr^netique. 
Plut au ciel que, priv6 des yeux que je n'ai plus, 
Tu ne yisses jamais les fdtes de Bacchus ! 
Un jour, un jour viendra, qui n'est pas loin peut-6tre, 
Ou Bacchus , nouveau dieu , dans ces murs doit pandtre . 
II attend les honneurs qu'on rend aux immortels : 
Si ton encens ne fume a ses nouveaux autels , 
Malheur a toi ! ta mhve et les soeurs de ta mere , 
De Bacchus dans ton sang vengeront le mystere. 
Tu verras en lambeaux tes membres d6chir6s. 
Tu te ris des malheurs qui te sont pr^par^s : 
Tu sauras pax ta mort, que j'ai su te pr^ire, 
Qu'au Uvre des destins un aveugle peut lire. 
n dit : sans ^couter sa menace et ses cris , 
Le Th^bain loin de lui le chasse avec mepris. 
De ses pr^dictions les efifets s'accomplissent. 
De hurlemens sacr^s tous les monts retentissent. 
Bacchus , Bacchus arrive ; et le peuple et les grands^ 
Les vierges , les ^poux , les meres , les enfans , 
Tous accourent en foule a la fete nouvelle. 

Th6bains, peuple de Mars, quel est donc ce faux zele ? 
Dit Penth^e ; et d'ou vient ce vertige soudain ? 
Le vain bruit de rairain frapp^ contre rairain^ 
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i£re rcpulsa valent? et adunco tibia comu? 
£t magicaB fraudes? ut quos non belliger ensis; 
Non tuba terruerint , non strictis agmina telis j 
FoemineaB voces , et mota insania vino , 
Obscenique greges , et inania tympana vincant? 
Vosne , senes , mirer? qui longa per aequora vecti 
Hac Tyron ' , hac profugos posuistis sede Penates ; 
Nunc sinitis sine Marte capi ? Vosne , acrior aetas , 
O ! juvenes, propiorque meae; quos arma tenere, 
Non thyrsos; gale^que tegi , non fix)nde, decebat? 
Este, precor , memores, qua sitis stirpe creati ; 
Uliusque animos , qui multos perdidit unus , 
Sumite serpentis. Pro fontibus ille lacuque 
Interiit : at vos pro J&ma vincite vestra. 
Ble dedit leto fortes, vos pellite molles *, 
£t patrium revocate decus. Si &ta vetabant 
Staxe diu Thebas , utinam tormenta virique 
Moenia diruerent ; ferrumque ignisque sonarent ! 

' Cadmus et les compagnonB de son exil , origiiiaires de Tyr , 
avaient fond^ dans Thebes une Tyr nouTelle. Les P^natcs ^taient 
ii-la-fois les dieux tut^laires d'une maison et d*un pays. En^, au 
liv. III de TEn^ide, outre tes dieux domestiques, emporte les 
Penates de Troie. 

' L*antithese donne ici beaucoup de relief i la pens^. £l]e 
marque Tiyement un rapport d*opposition. Rien de moins re- 
cherch^ et de moins frivole que cette figure « quand elle porte 
sur un fond vrai et solide , et qu*elle ne roule pas sur nn jeu de 
mots vides de sens. 



o« 
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La fliite lydienne , et le pampre mystique , 

Ont-ils troubl6 vos sens d^une terreur magique? 

Quoi ! vous que la trompette et les clairons guerriers , 

Les glaives teints de sang , le clioc des boucliers , 

Ne purent ^mouvoir ! vous c^ez a des femmes ! 

O honte ! im vil ramas de d6baucb6s infames , 

£chaufii6 par le vin qui trouble leurs esprits , 

Pourra donc , sans combats , vous vaincre par des cris ? 

Vieux exil^s de Tyr, dont Ferrante fortune 

Fut si long-tems en butte aux fureurs de Neptune , 

£tablis dans ces murs , apres tant de dangers , 

Voulez-vous les Kvrer a de vils dtrangers ? 

Et vous, ainsi que moi , dans le printems dc Fage, 

Vous dont un sang plus jeune echauffe le courage , 

L'airain sied a vos fronts, non le lierre; et vos mains 

Doivent s^armer de fer, et non de pampres vains. 

O jeunesse trop lache ! imitez mieux Faudace 

Du dragon belliqueux, auteur de votre race. 

Seul, il a d6fendu la fontaine de Mars : 

Et vous, n'oserez-vous defendre vos remparts? 

Seul , attaque de tous , il a vaincu des braves ; 

Et vous avez a vaincre un vil troupeau d^esdaves ! 

Ah ! si telle est la loi de Faveugle destin , 

Que Thebe en son berceau penche vers son declin j 

Qu'elle croule au-dehors par le b^lier frappie ! 

Qu'au-dedans ^tincelle et la flamme et Tep^e ! 
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Essemcis miseri sine crimine : sorsque querenda j 
Non celanda foret ; lacrymseque pudore (SLrerent. 
At nunc a puero Theb» capientur inermi ; 
Quen^neqUebeUajuvant, nectela^necususequorum; 
Sed madidus myrrha crinis , moUesque coronae * , 
Purpuraque , et pictis intextum vestibus aurum. 
Quem quidem ego actutum , modo vos absistite , cqgam 
Assumtumque * patrem , commentaque sacra fateri. 
An satis Acrisio est animi , contemnere vanum 
Ntunen, et Argolicas venienti claudere portas; 
Penthea terrebit cum totis advena Thebis? 
Ite citi, &mulis hoc imperat, ite, ducemque 
Attrahite huc vinctum : jussis mora segnis abesto. 

Hunc avus,hunc Athamas ^^hunccaetera turba suonim 
Corripiunt dictis : frustraque inhibere kborant. 
Acrior admonitu est, irritaturque retenta, 
£t crescit, rabies : remoraminaque ipsa nocebant. 
Sic ego torrentem , qufi nil obstabat eunti , 
Lenius et modico strepitu , decurrere vidi. 

^ Quand on Teut d^elopper une pens^ , la faire nueux com- 
prendre et la faire entrer ayec plus de force et de dart^ dans les 
esprits, on acciunnle les expressions differentes entre elles, mais 
semblables pour le sens ; comme le fait ici Penth^. CeCte figure 
peint son objet par differens traits rassembl^s avec force et viva- 
cit^ sous un seul point de vue. 

* Msumtum , c*est-a-dire , emeniitum, 

^ Athamas , ^oux dlno > et gendre de Cadmus « designe par 
avus dans le mc^me vers. 
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Sous ses debris fumans, mourons s'il faut mourir ; 
De nos malheurs au mokis n'ayons point a rougir , 
£t forQons nos vainqueurs a nous donner des larmes. 
Mais nous voir sub)ugu6s par un en&nt sans armes 
Par un eS6min6 qui ne connut jamais 
Uusage des coursiers , ^du casque , ni des traits , 
Le pourrions-nous sou&ir , nous form^ pour la guerre ? 
Parfumer ses dieveux, les couronner de lierre, 
lyune molle parure ^taler les atours, 
Voila tous ses exploits 1 Restez , et seul je coius 
Le forcer d^avouer qu^un mortel est son p6re, 
£t de son culte faux d^mentir le myst&re. 
Acrise aura donc pu, ferme autant qu'6clairey 
Confondre hautement cet imposteur sacr^ , 
L'aura chass^ d'Argos ! et Thebe ^pouvant^e, 
Devant cet ^tranger , verrait trembler Penthee ! 
Allez , dit-il aux siens , saisissez ce pervers j 
Qu'on me l'am^ne ici les bras charg^ de fers. 

Athamas et Cadmus , et sa famille enti^re , 
C!ondamnent vainement son imprudence alti^. . 
Son courroux , qui s'accroit plus on veut l'arr6ter 
Du frein de leurs avis ne fait que s'irriter. 
Tel j^ai vu, dans des champs ouverts a son passage, 
Un torrent se r^pandre avec moins de ravage : 
Maisqu'unrempartdepieux, que des rocs entass^, 
Opposent une digue a ses flots courrouces^ 
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At, quacumque trabes obstructaque saxa tenebant, 
Spumeus , et fervens , et ab objice saevior ibat. 

XIII. B€uxhus nomen AcobUb meniitus. 

EccE cruentati redeunt : et, Bacchus ubi esset, 
Quserenti domino , Bacchum vidisse negarunt. 
Hunc , dixfire , tamen comitem , &mulumquesacroram 
Cepimus : et tradunt, manibus post tergia ligatis, 
Sacra Dei quondam TyrThen& gente secutum. 

Aspicit hunc oculis Pentheus , quos ira tremendos 
Fecerat : et, quamquam poengB vix tempora differt, 
O ! periture , tuaque aliis documenta dature 
Morte, ait, ede tuum nomen, nomenque parentum, 
Et patriam, morisque nq|ri cur sacra frequentes. 

Ille metu vacuus, Nomen mihi, dixit, Acoetes: 
Patria Maeonia est : humili de plebe pareiites. 
Non mihi, quas duri colerent, pater , arva juvencd, 
Lanigerosve greges , non ulla armenta reliquii. 
Pauper et ipse fuit : linoque solebat et hamo 
Decipere, et calamo salientes dticere pisces *. 
Ars illi sua census erat. Ciun traderet artem ; 
Accipe, quas habeo, studii successor et heres, 
Dixit, opes : moriensque mihi nihil ille reHqiiit, 
Praeter aquas : unum hoc possum appellare pafemum. 

' Caiamo , c'eftt-i-dir« , €ihmdine pisauorid qudpisces ^ mare 
edUountur, 
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11 bouillonne , il mugit : sa violence extr^me , 
Plus furieuse encor , croit de Tobstacle mSme. 

XIII. Bacchus sous le nom d*Ae^ida. 

Cefendant re venaient sanglans , demi-vaincus , 
Les soldats que Fenth6e envoya vers Bacchus. 
II s^avance, il s^^crie : A-t-on saisi le traltre? 
Nul de nous , dit Tun d^eux , n'a pu le reconnaltre : 
Mais voici dans les fers un de ces inspir6s, 
De ce fourbe pieux satellites sacr6s ; 
La v6rit6 du moins peut sortir de sa bouche. . 

Penth6e a ce captif lance un regard farouche : 
Vil imposteur, dit-il, qui ne peux m'tehapper, 
Toi que je dois punir de vouloir me tromper ; 
Avant que tou supplice instruise tes semblables , 
Je f^coute, fais-moi le r6cit de tes fables. 
Di^nous quel est ton nom , ton pays , et pourquoi 
De ce culte insens^ tu peux suivre la loi? 

Le captif lui r6pond sans trembler pour sa vie. 
Mon nom est Ac^tfes ; mon pays , la Lydie ; 
Pauvre , et devant sa vie a ses seuls hame^ons , 
Mon pire qui n'avait ni vergers, ni moissons, 
Me laissa son m^tier pour unique h6ritage. 
Las de vivre attach^ sur le mSme rivage, 
J'appris a gonvemer le mobile timon , 
A lire dans les cieux, a marquer par leur nom 



&88 LES M^TAAfORFHOSES U'0VID£, 

Mox ego, ne scopulis haBrerem semper in isdcm, 
Addidici regimen, dextramoderante, carinse 
Flectere : et OleniflB sidus pluviale Capellae ' , 
Taygetenque, HyadasqUe oculis Arctonque notavi^ 
Ventorumque domos , et pqrtus puppibus aptos. 

Forte petens Delon , Dise telluris ad oras 
Applicor , et dextris adducor litora remis ; 
Doque leves saltus , udaeque immitor arense. 
Nox ubi consumta est; Aurora rubescere primum 
Coeperat : exsurgo , laticesque inferre recentes 
Admoneo ; monstroque viam , quae ducat ad uudas. 
Ipse , quid aura mihi tumulo promittat ab alto , 
Prospicio : comitesc[ue voco, repetoque carinam. 
Adsumus en, inquit, sociorum primus Opheltes; 
Utque putat, prasdam deserto nactus in agro , 
Yirginea puerum ducit per litora form&. 
Hle , mero somnoque gravis, titubare videtur; 
Yixque sequi : specto cultum , fac^emque , gradumque ; 
NU ibi, quod posset credi mortale, videbam. 
Et sensi, et dixi sociis, Quod numen in isto 
0)rpore sit, dubito : sed corpore numen in isto est. 
Quisquis es , 6 ! faveas , nostrisque laboribus adsis ; 
His quoque des veniam. Pro nobis mitte precari, 
Dictys ait : qut> non alius conscendere summas 

« La chevre Amalth^ , nourrioe de Jupiter , et plao^ daiu le 
eiel parmi let constellations. 
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H61ice, Cynosure, et le choeur des Pl^yades, 
La Chevre pluvieuse, et Tume des Hyades. 
J^app!ris a me tracer un chemin sur les flots, 
£t je connus les ports , amis des matelots. 

Un soir je cotoyais ces iles renomm^s 
Que D6I0S voit en cercle autour d'elle seib^s. 
Aux sables de Chio Forage me conduit. 
L'aube succ^e a peine aux ombres de la nuit, 
Je m'^veille , et tandis qu'61anc6s sur la rive 
Les nochers vont au loin puiser une onde vive, 
Sur le sommet d'un roc j'interroge le tems , 
£t prompt a recueillir la promesse des vents , 
A sillonner les flots fexhorte T^quipage. 
Ophelte le premier se pr6sente au rivage : 
n am^ne un en&nt , qui d'un pas incertain 
ChancMe appesanti de sommeil etde vin. 
Plus f observe ses traits , sa bouche purpurine , 
Et plus j'y reconnais une empreinte divine. ' 
Ce n'est point un mortel , c^est un dieu que je vois , 
M'^iai-je soudain : O toi , qui que tu sois , 
Protiige-nous , hdas ! nous t'avouons pour maitre ; 
Pardonne a des mortels , s'ils f ont pu m^onnaitre. 

Tu peux 1'implorer seul ; pourquoi parl er pour nous, 
Reprend Lybis , Lybis le plus l^ger de tous , 
Pour monter a Fantenne , ou pour en redescendre. 
Alciraedon l'approuve, et Dictys, et Melandre, 
I. T 
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Ocior antennas , prensoque rudente relabi. 
Hoc Lybis, hoc flayus, pror» tutela, Melanthus, 
Hocprobat Alcimedon :et,quirequiemqucmodumque 
y oce dabat remis , animorum hor tatcx* Epopeus ; 
Hoc omnes alii : praedaB tam caeca cupido est ! 
Non tamen hanc sacro violari pondere pinum 
Perpetiar, dixi : pars hic nuhi maxima juris; 
Inque aditu obsisto. Furit audacissimus onmi 
De numero Lycabas j qui Thusca pulsus ab urbe 
Exsilium, dir^ poenam pro caede, luebat. 
Is mihiy dum resto , juvenili guttura pugno 
Rupit : et excussum misisset in sequora; si non 
Ilaesissem y quamvis amens , in fune retentus. 

Impia turbaprobant factum. TumdeniqueBaochus , 
Bacchus enim fuerat; veluti damore solutus * 
Sit sopor y k que mero redeant in pectora sensus, 
Quid fiu^itis? quis clamor^ ait? qua^ dicite, nautae, 
Huc ope perveni? quo me deferre paratis? 

Pone metum , Proteus , et quos contingere portus , 
Ede, velisy dixit : terr& sistere petita. 



' U mVtah ^duipp^ ici de meCtre qpatre riioes aascalnieft de 
suite : cette faute d*inadYertaiice n'a pu ^tre corrigde qii'aiix 
d^pens de la condsion. Dans une traduction en rimes crois^s , 
cUe se r^parerait plus ais^ent ; mais cette sorte de Tersification 
§e pr^te trop aux tonrnures trainantes et prosidLqiies : elle ne 
conyient pas a lin long poeme ; et si les rimes r^gulieres onC 
plus de difficnlt^ , elles n^essitent a fraTailler dayantage les 
vers , ct a leur donner p]us de prik^ision et de nombre. 
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Lui qui veille a la proue j ©t toi dont les clameurs 
A se mouvoir ensemble exhortent les rameurs , 
Epop^ ! a ta voix en tumulte ils s'assemblent : 
Tant des coeurs corrompus les penchans se ressemblent ! 
Nochers, leur dis-)e alors , vous pr^tendez en vain 
Pro&ner mon vaisseau d'un coupable butin : 
Seul je m^oppose a tous ; seul ici je commande. 
A ces mots, Lycabas, le plus fier de leur bande^ 
Le plus Mche a-la-fois et le plus forcen^ y 
Lycabas pour un meurtre a Fexil condamn^ , 
lyun poing ferme et nerveux me frapjpe et me r^pousse. 
De ce coup impr^vu la soudaine secousse 
Dans Ponde loin de lui m'aurait pr6cipit6 , 
Sans le secours d'un c&ble ou )e fus arr^te. 

On loue^ on applaudit sa violence extr^me : 
Mais a la fin Bacchns (c'6tait Bacchus lui-m^e) , 
Comme si la fiireur de leurs cris menagans 
£ut des vapeurs du vin d^barrass^ ses sens ^ 
£t que Femportement de leur audace imjpie 
£iit enfin i^veiD^ sa raison assoupie : 
Que fidtes-vous , dit-il ? quel tumulte est ceci ? 
£t d'oili vient , matelots , que je me trouve ici ? 
Quel est votre dessein? ou m'aIIez-vous conduire? 

Vous n^avez rien acraindre j on ne veutpoint vousnuire, 
Disent-ils : ordonnez , les flots et les z^phirs 
Vont vous pousser aux bords.ou tendent vos desirs. 

2 
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Naxon , ait Liber , cursus advertite Testros. 
Hla mihi domus est : Tobis erit hospita tellus. 
Per mare &llaces , perque dmnia niunina jurant 
Sic fore : meque jubent pictse dare vela carin». 
Dextera Naxos erat : dextra mihi lintea danti , 
Quid &cis? 6 demens ! quis te furor ^ inquit , Acoete, 
Pro se quisque, tenet ? Iffivam pete. Maxima nutu 
Pars mihi significat; pars, quid Telit^ aure susurrat. 
Obstupui : Capiatque alius moderamina , dixi ; 
Meque ministerio scelerisque artisque removi '. 
Increpor a cunctis ; totumque immurmurat agmen. 
£ quibus iEthalion , Te scilicet oixu^ in uno 
Nostra salus posita est ! ait : et subit ipse , meumque 
Explet opus : Naxoque , petit diversa, relicti. 

TumDeusilludenSy tamquam mod6deniqj fiaudem 
Senserit, e puppi pontum prospectat aduncft. 
£t fienti similis , Non hsec mihi litora , nautas , 
Promisistis , ait : non hsec mihi terra rogata est. 
Quo merui poenam &cto ? qu» gloria vestra est, 
Si puerum juvenes , si multi falUtis uotum? 

Jandudum flebam : lacrymas manus impia nastm 
Ridety et impellit properantibus sequora remis* j 

' Le po^te se tire avec facilit^ de ces d^taiU nandqaes » st peu i 
int^ssans et si peu £sits pour la po^sie ; sa phrase est nette , et 
rinterlocntion des matelots n'y jette pas le moindre embarras ; 
quelquefob m^me des expressions brillantes» telles qne celle-ciy 
ministerio scekris^ rehaussent la aimplicit^ dn r^it. 
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Abordez a Naxos , et cette ile propice 
Yous offrira, nochers, un agr^ble liospice. 
II dit , et par la mer et ses diyinit^s 
Tous jurent de remplir ses moindres volont^s. 
Les vents avaient enfl6 la voile fr^missante j 
Aux lois du gouvernail la proue ob^issante 
CommenQait vers Naxos a diriger son cours : 
Eh ! quoi? ne vois-tu pas les ^ueils ou tu cours ? 
Crie Ophelte : ou vas-tu? Je sentis rartifice. 
Non, non, de vos desseins mon art n'est poin t compl ice : 
Qu'un autre, nautonniers, gouveme le timon. 
On murmure , on se plaint : alors , Ethalion , 
Crois-tu que de ton art notre salut dependc? 
Tu te trompes : soudain a ma place il commande ; 
Et la proue, en toumant, s'<5loigne de Naxos. 
Bacchus, qui feint toujours d^ignorer leurs complots, 
Affectant quelques pleurs , d'un ton plaintif et tendre , 
Ce n^est point la, dit-il, ce qu'on m'a fait entendre : 
Naxos est ina patri^, et je vois vos efforts 
Conjur^s a Tenvi pour ^viter ses bords : 
Eh ! quoi? de vos sermens perdcz-vous la m^moire? 
Ou bien, est-ce pour vous une grande victoire, 
Si ma faiblesse en vain contre vous se dtfend , 
Et si tous contre un seul vous trompez un enfant? 

On se rit de ses pleurs , et le sou£Q[e d'Eole 
Emporte et leurs sermens , et sa plainte frivole. 



^^m 
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XIY. NautOB in Delphines mutati. 

Per tibi iiunc ipsum, nec enim praesenlior illo • 
Est Deus adjuro , tam me tibi vera referre, 
Quam veri majora 6de. Stetit cequore puppis 
Haud aliter, quam si siccum navale teneret. 
Illi admirantes remorum in verbere perstant ; 
Velaque deducunt, geminaque ope currerc tentant. 
Impediunt Hederae remos, nexuque recurvo 
Serpunt , et gravidis distringunt vela corjrmbis. 
Ipse , racemiferis frontem circumdatus uvis, 
Pampineis agitM velalam frondibus hastam ; 
Quem circa tigres , simulacraque inania lyncum , 
Pictanimque jacent fera corpora pantherarum *. 
ExsiluSre viri : si ve lioc insania fecit , 
Sive timor : primusque Medon nigrescere pinnis, 
Corpore depresso, et spinae curvamina flecti, 
Incipit. Huic Lycabas, In quae miracula, dixit, 
Verteris ? et lati rictus, et panda loquenti 
Naris erat , squamamque cutis durata trahebat. 
At Libys, obstantes dum vult obvertere remos, 
In spatium resilire manus breve vidit; et iUas 

* Cette expression, sl je ne me trompe , a dans cette occasion 
la grace d*un donble sens , puisque le dieu est pr^nt lui-mtoe 
sous le nom d*Ac^t^ 

* L*harmonie figurative de cc vera tpondaique ajoute k VtStt 
de celte image effrayante. 
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XIY. Matehts changds en Dauphins. 

l^couTEZ maintenant : ce que je dis ici, 
Yen atteste Bacchns, du mensonge ennemi, 
Est aussi Trai, Th6bains , qu'il est peu vraisemblable. 
Le nayire immobile, ainsi que sur le sable, 
S'arr^te, sur la mer, au milieu de son cours. 
A la rame, a la voile, en vain on a recours. 
Autour des ayirons le lierre qui serpente , 
Embarrasse et la rame, et la voile pesante, 
Ou ses grappes d'azur pendent en festons vcfrts. 
Le dieu lui-m^me alors se monlrc a ces pervers ; 
Son front a leurs regards de raisins se couronne ; 
II tient un javelot que le pampre environne ; 
Simulacres afiBreux, des lynx, des I6opards 
Autour de lui couch^s, roulent des yeux hagards. 
Chacun des matelots, soit frayeur ou vertige, 
Veut en vain dans la mer ^chapper au prodige. 
M edon qui le premier s'6Iance dans les flots , 
Sous une 6caille ^paisse a vu noircir son dos. 
Quel prodige en poisson te transforme a ma vue? 
Crie Ophelte, et deja sa bouche plus fendue, 
Sous de larges naseaux s'ouvre et s'6crie en vain. 
Le hardi Lycabas veut du lierre divin 
Debarrasser la rame en ses nceuds engag^e : 
£t sa main sacril^ge en nageoire est chang^e. 
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Jam non esse manus, jam pinnas posse vocari. 
Alter ad intortos cupiens dare bracliia funes , 
Brachia non habuit; truncoque repandus in undas ' 
Corpore desiluit : falcata novissima cauda est j 
Qualia dividusB sinuantur comua Lunse. 
Undique dant saltus , multaque aspergine rorant ; 
Emerguntque iterum , redeuntque sub «equora rursus; 
Inque chori ludunt speciem , lascivaque jactant 
Corpora ; et acceptum patulis mare naribus efflant. 
De modo viginti, tot enim ratis illa ferebat^ 
Restabam solus : pavidum, gelidumque tr^uehti 
Corpore, vixquemcum firmatDeus, excute, dicens, 
Corde metum , Diamque tene. Delatus in iUam , 
Accensis aris , Baccheia sacra frequento. 

XV. Pentheus d Mwnadibus discerptus. 

PiijEBunifus longis Pentheus ambagibus aures , 
Inquit ; ut ira mor4 vires assumerc posset. 
Pradcipitem famuli rapite hunc : cruciataque diris 
Corpora tormentis Stygise demittitc nocti. 
Protinus abstractus sohdis Tyrrhenus Accetes 
Clauditur in tectis : et dum crudelia jusssB 
Instrumenta necis, ferrumque ignisque, parantur; 
Sponte sua patuisse fores , lapsasque kcertis 

' Bepandus si^pifie i^ecourb^ en qneue de poisson. 
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Lybis par la frayeur et le p^ril press^ j 
Aux noeuds d'un long cordage a monter empress6 , 
n'a plus de bras \ il tombe ; et Fonde est sillonn^e 
Des replis de sa queue en croissant termin^e. 
D6ja ces matdots transform6s en Dauphins, 
Semblent s^accoutumer a leurs nouyeaux desdns. 
On voit , en se jouant , leur troupe yagabonde 
Se plonger, revenir, se replonger dans Fonde, 
Et soufSer en longs jets de leurs naseaux ouverts 
Les fiots en arc immense 61anc6s dans les airs. 
Je restai seul : Baochus avec un doux sourire 
Me rassure, et m'inyite a guider le navire. 
J'ob^is , et j'arriye a ces bords desir^ 
Ou j'embrassai du dieu les myst^res sacres. 

XV. Penth^e d^chir^ par les Mdnades. 

J'ai touIu , dit Penth^e, ^couter et me taire , 
£t me donncr le tems de juger sans col^re. 
De mensonges en vain tu veux t'enyelopper \ 
Ya, je sais mieux punir que tu ne sais tromper, 
Otez-le <le mes yeux ; qu'au supplice on rentrainc. 
Sous des yerroux d'airain onI'enferme , on renchaine ; 
On dresse T^chafaud , on pripare le fer , 
La flamme , le bucher , et tout Part de Tenfer. 
Tandis qu'on appr^tait rinstrument de sa perte , 
D'elle-mSme, dit-on , sa prison fut ouycrte; 
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Sponte 8ua, fama est, nullo solvcnte, catenas. 
Perstat Eckionides : nec jam jubet ire, sed ipse 
Tadit , ubi , dectus facienda ad sacra Cithaeron 
Cantibus et clarsL Bacchantum voce sonabat. 
TJt fremit acer equus , ciun bdUicus flsre canoro 
Signa dedit tibicen ; pugnfeque assumnt amor»i ; 
Penthea sic ictos longis ululatibus cether 
Movit : et audito clangore recanduit ira. 

Monte fer^ medio est, cingentibus ultima silvis, 
Purus ab arboribus , spectabilis undique , campu&. 
Hic oculis illum cernentem sacra pro&nis 
Prima videt , prima est insano concita motu , 
Prima suum misso violavit Penthea thyrso 
Mater : lo, geminse, clamavit, adeste sorores. 
Ille aper , in nostris errat qui maximus agris ' , 
IUe mihi feriendus aper. Ruit omnis in unum 
Turbafurens : cunctae coeunt, cunctsaque sequunhr., 
Jam trepidum, jam verba minus violenta loquenlem, 
Jam se damnantem, )am se peccasse fiitentem. 
Saucius ille tamen, Fer opem, matertera, dixil , 
Autonoe : moveant animos Actaeonis umln^se. 
Illa quid Acteeon nescit; dextrdmque precanti 
Abstulit : In6o lacerata est altera raptu. 
Non habet infelix quae matri brachia tendat ; 

' Agay^ dans son d^Iire BacLirpie croil voir son Os sous la 
forme (l*un saoglier. 
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£t d'euxHaiemes ses fers tomb^rent de ses mains. 
Pour le fils d'£chion ces prodiges sont vains. 
Toujonrs plus obstin6 dans son audace extrdme, 
H ne donne plus d^ordre , il marclie , il ya lui-mSme 
Aux lieux ou pr^parant leurs my st^res secrets , 
Les Bacchantes en choefor hurlent dans les for^ls* 
Tel qu^un coursier fougueux au son de la trompette 
Sent fr^mir tous ses sens d'une ardeur inquifete ; 
Tel s^irrite Penth^e aux accens , aux concerts , 
Aux cris dont la M6nade epouvante les airs. 

Sur le mont Cytheron s'6tend un libre espace 
Qu^une ^paisse forSt de tous c6tes embrasse. 
D'un regard indiscret pro&nant cc saint lieu , 
II vient examiner les mysteres du dieu. 
Agav6 la premifere, a Taspect de Penthee, / 
0)urt sans le reconnaitre, et d^horreur transportee, 
Le frappe de son thyrse , et s'ecrie : Evoe, 
A mon secours , Ino ; venez , Autonoe ; 
Un sanglier farouche erre dans nos campagnes. 
Exterminons le monstre, accourez, mes compagnes. 
Les Bacchantes qu^emporte un aveugle courroux , 
Toutes contre lui seul ont r^uni leurs coups. 
11 tremble, il se repent de son audace impie ; 
H reconnait trop tard son crime qu'il expie. 
Autonoe, dit-il, par ronibre d^Act^on , 
Au fils de voti^ soeur faites grace. . . . A ce nom , 
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Trunca sed osicndem disjectis corpora membris; 
Aspice, mater, ait. Visis ululavit Agp.ye * , 
0)llaque jactavit, movitqu^ per aera crinem ; 
Avulsumque caput digitis complexa cruentis , 
Clamat, lo comites ! opus hsdc victoria nostrum est. 
Non citius &ondes autumno fingore tactas , 
Jamque male hserentes alt& rapit arbore ventus ; 
Qu&m sunt membra viri manibus direpta ne&ndis. 
TaUbus exempUs monitoe nova sacra frequentant, 
Turaque dant, sanctasque colunt Ismenides aras \ 

* L*hannonie hurlante de ce Ters est pitloresque et du plus 
grand effet ; c'est une belle horreur. 

* Ismenides : les Th^baines tiraient ce nom de rismene , fleuvc 
de la B^otie. Cest ainsi que dans^ios Tieilles chroniques, les habi* 
kms des bords de la Seine sont nommcs S^quanais. 
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Terrible , Autonoe prend le bras qui rimplore , 
Le d^chire ; il tend l'autre ; Ino rarrache encore. 
Aux genoux de sa mire il tombe tout sanglant ; 
H supplie : Agav^ le regarde en hurlant, 
S'approche , et d^une main au camage ^hauffi^e ^ 
EUe enleve sa t^te, et la porte en txophte. 
Son corps en un instant, par leurs mains lac^r^ , 
Se disperse au hasard en pi^ces d6chir6. 
Vn arbre, auxpremiers froids , voit ses feuilles s^h6es 
Avec raoins de fureur par les vents arrach^es. 

Par cet exemple instruit, le peuple de Cadmus 
0£Ere un encens timide aux autels de Bacchus ; 
Et de ce nouveau dieu , les vierges et les meres^ 
C^lfebrent a Tenvi le culte et les mystires. 
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qu'agrandir le h^ros. Rien n'est hyperbolique : tout est vrai- 
semblabte. Si vous youlez mieux sentir le bd ensemble de la 
composition d^Oyide , comparez cette fiible avec le combat 
de R^gulus contre le fiuneux serpent du Bagrada dans le 
sixiime livre de Silius Italicutt Vons verrez que la des- 
cri^tion de Silius ne forme pas un seul tableau, que les 
images en sonl quelquefois outrees , enfin que ce serpent 
du Bagrada est bien long, puisqu^il 8'^tend au-dela dedeux 
cens vers. 

ni. Page %3g, 

Le li^ros ob^it : il prend les dents hombles , 
Jette dans on sillon oes semences tenibles. 

On a cru que Cadmus avait apport^ de Phenicie en 
Gr^ les lettres de Talphabet. Erasme a conjectur^ qae 
les dents du serpent figuraient par aU^gorie ces caract&es 
de Talphabet , qui sont les armes ayec lesquelles les lettr^ 
se font la guerre. G>umand a profit^ de cette id4e dans le 
poeme des Styles : 

On Tit alors ce qa*on a tq depuis , 
Les ^nTains Tnn par Tantre d^truits. 
Tel de Cadmus Yescadron redoutable , 
Issn des dents de cette hydre eirroyable , 
Dte sa naissance au camage anim^ , 
De pied en cap ne se sentit arm^ , 
Qne ponr ronmer ses furenrs menrtri^ref 
Contre lui-m^me, en ^gorgeant ses frires. 

Le dernier vers est tres-beureux ; mais Tauteur a oubli<? 
quV^cadfro/i ne se dit que d'un corps de cayalerie* 
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Ibidem. 
Exifin une moisson dCinnotnbrabies guerriers. 

Corneille qui sembfe ayoir agrandi la po^le, en 1'deTant 
ii la hauteur de ses id^ , et qui , dans ses beaux vers, est au- 
dessus de tout, exprime ayec ^nergie la naissance des soldats 
produits par la semence des dents du serpent de Mars. 
Med^e, dans les reproches qu'el]e fait a Jason^ aprte avoir 
parl^ destaureaux de Vulcain^ ajoute: 

£ux dompt^s , on entrait dans de nouveaux hasardf . 
II fallait labourer les tristes champs de Mars , 
£t des dents d*nn serpent ensemencer la ierre, 
Dont la st^rilit^ fertile pour la guerre , 
Produisait k Tinstant des escadrons arm^ 
Contre la mdme main qoi les arait sem^. 

Ibidem. Page 241- 
« 
Ainsi lorsqu'au th^Atre un tapis se d^roule. 

Sic ubi tolluntur fesiis tuihea theairis, 

Cette comparaison ing^nieuse lire sur-tout son agr^ment 
de son extr^me justesse : car , sur la scene antique, la toile 
des d&orations se d^ulait en s^^leyant , et non pas en des- 
cendant, comme sur nos th^fttres modernes. 

IV. Page 243. 

HenreQX par ton exil , dans tes nouveaox remparts , 
Tu te Toyois T^poux de la fiUe de Mars , 
O Cadmusl 

Ce prince avait epouse Hermione , fiUe de Mars et de 
V({nus ; et les dieux avaient assist^ a leurs noces« 
I. V 
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Ibidem» 

Mais nul homme, certain d'iin bonhenr sans retonr , 
Ne peut se dire henreux aTant son dcrnier jour. 

Cr&UB', roi de Lydie , cdebre par son laxe et aon opu- 
lence , demanda k Solon 8'il le croyait heureox. « Nul ne 
peut etre jug^ tel a?ant la fin de sa vie»^ lui repondit ce 
jsagedelaGrece, 

On demandait a Epaminojidas lequel de aes amis il esli- 
mait le plus. H dit qu'il fidlait qa'ils fussent tous morts ayant 
de pouYoir r^pondre i cette question. 

L*axi6me de Solon cst plus applicable en«ore k la cSt- 
brit^ contemporaine des gens de Iettres« Souyent les plus 
lou& pendant leur vie, une fois morts, sout a-pea-pres 
oubli& , t&noins Chapelain , Campistron et Lamotte : tandis 
que r^crivain oubIi<S ou m^connu long-temps, est In avec 
admiration de la post^rit^ la plusrecul^e, t^moins Homere 
et Milton. 

Ibidem, Page a45. 

Un Tallon couronn^ de pins et de cypr^s 
Est ch^ri de Diane , h6tesse des forlts. 

Le latin d^igne le cypres par une seule ^pith^te qni iait 
image, a€uta cupressus, le cypr^ pointu. £n frangais, 
il &ut ay<Mr recours k une p^riphrase d'ornement, comme 
Ta fiiit un yieux poete dans une ^numeration de difl^^ens 
arbres , qui m^rite d'autant mieux d'^tre cit^e , que ses 
po^sies fades ne se lisent plus. Cest une perle trouy^ daos 
un fumier. 
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Les cypr^s ilevis , pyramides des bois, 

Les plaues ^tehchis , amateurs des riyages , 

Les riches oraogers , ennemis des ombrages , 

Les palmiers jaunissans , ies lauriers toajours verts , 

Les myrtes amoareux qui craignent les hiyers , 

Les cddres orgneilleux k ia feuille odorante , 

£t les hnmbles IQas k la fleur ^datante. 

A cette enum^ration rapide^ a ce trait uniqne et distinc- 
lif qui caract^rise chaque arbre , a cette po^sie brillante et 
facile , on croit lire des yers du poeme des Saisons ou des 
Jardins. Ces vei^s sont de M^nage. 

Ibidem» Page 247* 

Fuis 9 et si tu le p^ux , lui dit-elle, profane , 
Vante*toi d'aToir yu les appas de Diane. 

Cest une ironie , expi^ession amire du d^pit et de la co- 
l^re. Diane semble permettre k Act^on ce qu'elle luiinter- 
dit en eSet , puisqu'elle le change en cerf. 

Ibidem, 

Son front d'un bois rameux k l'instant s'e8t arm^; 
£n un large poitrail son sein s'est transform^* 

CroiraitH>n que cette m^tamorphose, d^crite par O^de 

avec nne nettet^ si ^l^gante dans ses moindres circons-* 

tances , est omise a dessein dans la irersion en prose attribu^ 

. a Malfil&tre ? Si ces d^tails sont difficiles a exprimer en 

fran^ais , 



Le traducteur , tr^s-habile en ce point , 
Les rend aises , eu ne lcs reudant point. 



'\ 
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V. Pagc 249. 

M^lampe le premier , par ses rauqoes abois , 
A donn^ le signal dans i'^paissear da bois. 

Cette ^num^ralion des chiens d'Action est absoloment 
dans le gout antiaue, Une meute nombrense ne pr&eule 
a Fesprlt qu'une id^ vague et coUective. Mais le d^nom- 
brement, la revae d'une arm^ de limiers presente un 1a- 
bleau d^taill^ et plein de vie« Le traducteur^ qui a pris le 
nom de Maliil&tre, efface d'un trait de plume cette pein- 
ture vivante. Si cette ^num^ration «^lait fatigante et en- 
nuyeuse, comme il veut bieu le dire^ La Fontaine reut-il 
imit^ dans son poeme d'Adonis? JLe privil^ge de la podsie 
est de tout peindre ; et sa magie consiste a embellir , a enno- 
blir , par le choix et Tel^gance de Texpression ^ les objets 
i*ebutans et ingrats a d^crire. 

Ibidem, FBge a53. 
II n*est qne trop pr^sent ; il Toudrait ne pas T^tre. 

Dans la version en prose attiibu^e a Malfil&tre , cette 
circonstance ing^nieuse , et que le po^te a su rendre tou- 
chante, est bl&m^ comme une redondance fiststidieuse. 
«Riende plus piquant, dit ce crilique d'Ovide , que de 
» voir les compagnons d'Act<$onseplaindre de sa pr^tendue 
» absence. Mais il fallait 8'en tenir la , comme aurait fait 
» Virgile, et ne point ajouter inutilement : Acteon voudrait 
» bien etre absent en effet et voir lea morsures que font 
)>8es chiensj au licu de les aouffrir »• Je ne saLs pas ce 
qu^aurait fait Virgile 3 mais je sais bicu que substituer une 
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tiuance buflesque deplaisanterie a une nuance de sentiment, 
comme le fait le critique , c'est ti*ayestir en ridicule la 
pens^ d'Oyide. 

VI. Page 255. 

Maifl en/in je crains tont : l*fimour est bien trompeur ; 
£t plns d'un triste exemple autorise ma peur. 

Ce discours de la fausse B^ro^ est d'un naturel exquis. 
On ne peut trop &ire sentir aux jeunes gens le prix de ce 
beau simple et naturel. PIus on a le gout pur et sain , plus 
on aime le simple. 

Rien n'est bean que le vrai; le Trai seul est aimable. 

U plait toujours , m^me au peuple. Cest ce charme da 
vrai qui ram&ne sans cesse a la lecture des Anciens ; c'est la 
ce qui a fait dire k une femme qui avait appris a les lire 
dans leur langue naturelle , et qui avait par instinct le gout 
du yrai : « Voil^ ce que je cherchais ». 

VIL Pagc 257. 
Le dieu veut sur sa bouche ^toufTer sa parole. 

Ce vers est une r^ponse su£Bsante k une remarque faite 
par le critique d'Oyide^ dans sa yersion en prose attri- 
buee k MalfiMtre. 

« Apollon , dit-il , repr^sente au moins k Pha^ton le 
» danger qu^il yeut courir , et le presse de se d&ister de sa 
» demande : mais le maitre des dieux ne Fait aucune repre- 
» sentation k sa* maitresse. Oyide dit : 

Neque enim non heec optasse , netjue ille 
Non jurasse potest. 
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»Cepeiidaiit elle poayait cesser de souhaiter une cbose 
» qu'elle aurait su lui 6tre fieitale »• Mais le critique oobbe 
que le Styx ^tait garant de la parole de Jupiter , et qae 
cette pens^e d'Horace , nescit pox missa reverti : 

Une fois ^chapp^ , le mot ne rerient plus , 

refute absolument son objection. 

Ibidem. Page aSg* 

Les nymphet de Nysa , sous lenr grotte 6cart6e , 
Gachent le dieu nourri par une autre Amalth^e. 

Cest de-14 que Bacchus a et^ sumomme Dionyaiu^, 
'c'est-i-dire , dieu de Nysa. 

Vm. Page a6i. 

On dit que Jopiter 9 loin des yeux de sa cour , 
£gayant ses soucis de nectar et d'amour , 
£t du sein de Junon pressant le doux alhltre , 
Permit nn lihre cours k son hnmeur foUtre. 

Ldibnitz pensait qu'Homere avait touIu trayestir ses 
dleux en ridicule, et les Hvrer, en quelqqe sorte, a la risec 
du peuple. Uii philosophe qui, comme Ijeibniiz, avait le 
gout de la po^sie, et qui, comme lui, savait par coeur les 
bons po^tes, a &it entendi^ , en rendant compte des pre* 
miers essais de cette traduction , qu'il pensait /;u'Oyide 
s'dtait amus^ des dieux du paganisme. Je ne puis admeltre 
ni l'opinion de L^ibnitz , ni celle du philosophe moderne. 
Hom^re et Oyide ont prSt^ & leurs dienx les passions des 
hommes : yoilA touL Au surplus , Qyide n'est dans cette 
fable qu'an conteur ing^nieux et facile. 11 accommode son 
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siyle au ton du sajet qa'il traite. J'ai t4ch^ de variery 

comme lui, le ton de la coalear po^tique^ selon la conve- 

nance. Cest en ne cherchant pas h s'deyer , quand son ori- 
ginal ne s'dl6Ye pas , que le traducteur proure la souplesse 

de fion imagination , et plait aux rrais juges en ce genre. 

IX. Page a65. 

Chaque joor sa beaot^ croissait ayec ses ans ^ 
Et trois fois cinq ^^s, saiyis de deuz printempSy 
Ayaient d^relopp^ kfleor de sa jeunetse. 

La &ble de Tir^ias , d'Echo et Narcisse , a fourni & Mal- 
fil&tre le fonds d'un poeme d'une simplicit^ antique. NuUe 
prdtention philosophique dansles pensues, nuUe recherche, 
nolle afi^terie dans les expressions. Cest la nature , mais la 
nature dans sa fleur. A ne juger que par sa maniere d'dcrire 
du temps oii il ^riTait , on le croirait contemporain de 
Racine et de La Fontaine. Son style respire cette sensibi- 
lit^ douce et vraie , qui r^pand tant de charmes dans la 
prose de F^ndon et dans les vers de Virgile. Ce poite^ 
enley^ par one mort pr^matur^ , n'a pu voir le succ^ de 
8on ouyrage. Les gens de lettres arec lesquels il fut li^ ne 
sentirent qa'& demi son m^rite , ou du moins ne s^empres- 
serent pas de lui rendi-e une justice bien ^latante. II ydcut 
presque ignor^ , et mourut dans la mis^re. J'ai oui' dire aa 
sayant et yertueux Turgot^ qu'il ayait assisld a ime lecture 
du poeme de Narcisse , chez son ami Watelet , de TAca- 
d^mie frangaise , et que cette lectnre n'y avait fait qu'un 
plaisir m^diocre. Gens de letti^es , gens du monde , vous 
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pr6nez , vous ne louez point ^ vous fieiites les succes , mais 
non pas la r^putation ; ce ne sont pas les talens proprement 
dits que yous encensez , mais ceux que rintrigue et la mode 
ont mis en vogue. L'honmie n^ pour Timmortalit^ , qni ne 
yous cherche point , mais qui vous rencontre quelquefois , 
ne paratt dans yos cercles que pour yous observer. H a le 
sentiment de ses forces; il connait les moti& qui vont d^ter- 
miner votre opinion sur son compte ; il sait d*avance quelle 
sera la mesure de vos ^loges : oe n'est pas lui qui est couniy 
ftt^ ; mais c'est en sa &yeur que s'^I^ye la voix de ce public 
juste et ^clair^, qui approuve ce qui est louable , et qui4oue 
cequ'il approuve, et dont les arrits relentissent enfinjusque 
dans vos tribunaux de bel esprit, qui en deviennent^ mal- 
gr^ vouS) les dchos. 

Ibidem. 

Echo f depuif ce jour , 
Ne peut plus qa*^couter, et rendre tour4i-tour 
De la voix qui la frappe une image friyole , 
Qui r^p^te le son , et double la parole. 

Ingeminat voces , utiditaque verba reportat, 

On voit que je me suis impos^ la g^e de rendre jns- 
qu'aux expressions originales. Bannier, dans sa version en 
prose , s'est mis plns a Taise. « Echo , depuis ce temps-Ii , 
« ne r^pite plus que les demieres paroles qu'elle entend ))• 

Ibidem. Page a6g. 

Ciel ! fais qu'il aime nn jonr sans ^tre aim^ jamaia ! 
Elle dit : Rhamausie exau^a aes souhaita* 
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Cesi N^m&i8 , d^esse de la Tengeanoe , samomm^ 
Rliamnuaie , parce qu^elle ^tait particoli^rement r^vdree a 
Rfaamnns y bourg de rAttiqne. Pausanias, dans son voyage 
faistorique de la Grtee , nons a transmis ime descriptiou de 
sa statue. Elle ayait nne couronne sur la tftte , des ailes au 
dos, une pique dans une main, et dlans Tautre une fiole , 
oii ^taient enferm^s de petites figuresd^hommesnoirs. £Ue 
^tait assise sur un cerf. 

X. Ibidem, 

Un 'vallon frais rec^le luie source argetit^e , 
Inconnue aux troupeaux , des bergera respect^e. 

La fable de Narcisse a ^te mise en rers par l'auteur du 
poeme de la D^clamation th^trale. Cest un des meilleurs 
morceaux sortis de sa plume , et c'est assez en faii*e Tdloge; 
maissa copie brille d'un coloris trop moderne. II n'est pas 
aasez fid^le au costume de la po^e antique. La description 
de la fontaine, si fraiche, si agrdable, si neuve encore daus 

Ovide j malgre tout ce qu'on a ^crit depuis en c^ genre , 
est m^ocre et commune dandi le poete modeme. 

Dans ces lienx une sonrce et transparcnte et pure 
$*^chappait snr un lit de fleura et de ycrdure. 
LA jamais les bergers ne menaient lenrs troupeaux. 
Rien n'alt^rait jamais la beaut6 de ses eanx. * 
D*une 6paisse for^t robscurit^ sacr^e 
Anx rayons du soleil en d^fendait Tentr^e. 

Le premier d^faut de ces vers, d'ailleurs bien tourn^ , 
c'est qu'on les a Ins par-tout. De plus , s^ichappait sur un 
lit defleursj pr^nte une image qui manque de juslesse* 
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Cest aa bord d^uii ruisseau, et non dans sou lit, que les 
fleurs naissent. Le yers qui suit eft iin peu prosaique. CVs 
remarques, que je pourrais ^tendre beaucoup plus loin , 
m'ont d^termin^ a retraduire cette £ible. Ce n'e3t pas que 
dans quelques d^tails Dorat n'ait rencontr^ trd^heureuse- 
ment^ j'ai m^e ^t^ forc^ quelquefois d'aToir ayec lui des 
ressemblancesin^vitables. Commenty par exemple, traduire 
ce yers de deux manieres difi&rentes? 

Qiiid videat, nescit : sed guod videt , uritur illo. 
11 ne sait ce qa'il Toit ; mais ce qa*il Toit i'eiiflamme. 

J'ai donc adopt^ quelques h^mistiches de ce poete agrea- 
ble , parce que je me suis yu dans Timpossibilit^ de i*endre 
mieux cei*tains traits 5 et j'en fais un entier hommage a sa 
muse l^g^re. 

Ibidem. Page 2171. 

Sur ses propres regards son regard attach^ 
Cojitemple, dans Tazur mouvant sons sa paupi^re , 
De deux astres yivans la toachante lumidr«. 

Depuis que ces vers sont compos^ , la m^taphore d'azur 
a dtd appliqu^e plus d*une fois au m^e objet j mais du 
moins Tapplication a ici une propridt^ particuliere , puisque 
les yeux de,Narcisse sont compar^ h deux astres qui bril- 
lcnt dans Tazur du firmament. 

Jbidem. 
Insense ! quel fantdme ici te fait la loi ? 

Le poete se fait iUusion a lui*m&me. II oublie qu'il ra- 
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conte ; 3 Toit Narcisse , il le plaint , il lui adresse une apo»- 
trophe de commis^ration. Ce tour , dict^ par le sentlment^ 
est un omement de la narration , d^autanl plus remarqua- 
ble 9 que les r^gles nVnseignent rien eu ce genre. 

Ibidem. Page 275. 

Qae demander ? je suU le bien qne je demande : 
Pauvre de trop avoiry ma peine en est plus grande. 

Cest cette sorte d'antithese que les Grecs appellent 
oxymore ; figure par laquelle on semble affbmer et nier 
a la fois une m^me chose : de fa^on que ce qui semble une 
contradiction absurde, est en efiEet une pensee fine^ d^cate 
et ing^nieuse. Cic4ron en ofifre plus d'un exemple. II s^ex- 
prime ainsi dans son Trait^ de Famiti^ : Amici et abaentes 
adaunty et egentes abundant ^ et imbecilles palent, et 
mdrtui pipunt, k Les amis sont pr^sens dans Fabsence, 
» riches dans rindigence , en sant^ dans la maladie , yivans 
y> apres le tr^pas »• 

XI. Page 279. 
T^moin de sa douleur, la nymphe en ent piti^. 

Apr^ avoir raconte la triste destin^ d'£cho et sa m^ta- 
morphose , il semblait que le poete Tayait oabli^, et qu'il 
ne deyait plus 8'occnper d'elle. Mais remarquez comme il 
la ramene sur la scene , pom* ^tre t^moin de Tagonie de 
«If arcisse , et combien cetle circonstance est k la fois ing^ 
nieuse et touchante. vi 
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,Ibidem, 

Sa passion le suit sor le sombre rivage , 

Et dahs le Styx encore il cherche son image. 

Les ames des morts , selon la thtologie payemie , conser- 
vaient leurs premieres passions et lem^s premiers gonts au- 
del^ du tombeau* 

CuriB non ipsd in morie relinquunu 

Yoyez sous quelle image charmante cctfe id^e s^est me- 
tamorphos^ soos le piuceau d^Oyide. 

XII. Page a8i. 
Le yain bruit de Tairain frapp^ contre Tairain. 

Cest une r&gle presque sans exception , que rh^misticlie 
ne doit pas rimer avec la fin du vers ; mais la ti^ansgressipn 
des r^gles deyient quelquefois une heureuse licence. Daiis 
ces deux vers de UArt poetique : 

Gardez qu'ane voyeUc a courir trop h4t^ , 
Ne soit d'une vojelle en son chemin heurt^e. 

la r^p^tition du m(^me son et du m£me mot exprime tres- 
agr^ablement la rencontre d^gr^ble que Despr^aux con* 
damne. Ce grand maitre n'ignorait pas que la consonnance 
de rh<{mistiche avec Ph^mistiche est defectueuse. Mais cette 
consonnance , dans cette renconti'e , n'est pas contre la 
rigle ; elle est au-dessus. On a remarqu^ plus d'une fois Thar- 
monie imitative dos deux h aspir^es, qui rendent si Ujeii 
reffet de Thiatus ; Ais on n*avait pas fait la remarque qu^n 
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Tient de lire. Plus on lit les grands po^tes avec attention , 
pius on y trouve de beaut^. Dans ce vers du poeme des 
Saisons : 

£t c*est \k que le coelir peut rencontrer un coeur. 

c'est a dessein que la c^sure rime avec la fin du demier 
h^misticfae* ' 

IfHdem, Page 287. 

11 bouillonne , il mugit : sa violence extr^me 
Pius fnrieuse encor , croit de Tobstacle m^me. 

Passerat^ auteur tres-pur ettres-correct pour son temps^ 
et qui, comme Regnier, 

Dant son vieux style encore a des graces nouvelles , 

a fait un bel emploi de la meme comparaison, Tout ce mor* 
ceau , plein de sens , de pr^cision et de naivettS , est dans la 
mani^re de La Fontaine ; on pourrait s'y m^prendre. 

Mai est gard^ ce que garde la crainte. 
Quand le corps est au iogis par contrainte , 
L'esprit s'^chappe au dehora , et pr^tend 
Ex^cuter tont ce qu*on lui d^fend. 
Cest la coutume : il se pique , il s^offense 
Plus aigrement de plus aigre d^fense. 
Ainsi Yoit-on les Tillageois troubl^s , 
Contre un torrent qui yient g&ter leurs bl^s , 
Dresser remparts de fagots et d'argile , 
Se traYaillant d*une peine inutile : 
Cela ne sert , sinon que d'irriter 
Ce fier torrent qui ne yeut s'arr6ter. 
U pousse ayant son onde courrouc^e : 
Puis quand il a mis k bas la chauss^e , 
A gros bouillons , de plus grande fureur , 
U ra noyer respoir du iaboureur. 
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Qai croirait qae ces yers ont ete composes par ua poete 
coiiteinp<Mrain de Charles ix et de Henri de Valois. Passerat 
ayait enseign^ les Belles-Lettres ayec r^patalion dans llTm- 
yersit^ de Paris. II succ^a a Ramos, comme professeor 
royal dMloquence et de po&ie* On yoit que par la lectare 
assidae des Anciens , il ayait acquis une facilit^ d'expressioii 
et une puret^ de langage bien rare de son tems. 

Xni. Ibidem. 

Le captif lai repond sans trembler poor sa Tie. 
Mon nom est Ac^tte ; mon pays , la Lydie. 

Cette &ble religiease de Bacchus , sous le nom d' Ac^t^ , 
pouyait int^resser les Grecs et les Romains, pour qoi la 
mythologie ^tait une croyance re^ue. Ce qui le donne k 
croire, c'est qu'£aripide, dans sa pi^ des Bacchanles, 
qui n'e&t autre chose que Thistoire de Penth^ , Fait jouer a 
cet Ac^tte le m^me personnage qu'il joue dans la narration 
d'Oyide* Mais cette dispute des matelots , un peu longue et 
un peu &miliere , manque d'int^r£t pour nous. Je le sens; 
mais je traduis. 

Ibidem. Page 293. 

£h ! qaoi ? ne vois-tu pas les ecueils ou tu cours ? 
Crie Ophelte : oa vas-tu ? je sentis Tartifice. 

La langue latine a le priyilege d^exprimer saos bassesse 
les moindres cfaoses. Cest ce qui rend la po^ie d'Oyide si 
amusante et si yari^. II entre ici dans des d^taib an peu 
mesquins. En yoici la version ^-peu-pr^ litt^rale : « Naxos 
» ^tait k droite , et je toume la yoile a droite* Que &is-ta , 
» s'^crie Ophelte ^ quelle folie t'^gare? prends a gauche. Je 
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» leur deyieus auspect^ et chacuns'agite. Les una clierchent 
» a m'expliquer leur dessein par des signes ^ les autres , en 
» s^approchant , me parlent a roreille »• Je n'ai pas entrepris 
de rendre k la lettre toutes ces petites circonstances ; et je 
doute qu'ou puisse le faire dans des vers soutenus avec succes. 

XIV. Page 295. 

SimuUcres afTreux , des lynx , des l^oparda , 
Autour de lui couch^s , roulent des yenx hagards. 

On croit que les tigres , les panth^res^ les lynx , attel^ 
par les poeles au char de Bacchus, sont un embleraeall^- 
gorique^ pour exprimer les fantoraes bizarres et efitayans 
qui troublent rimagination des buveurs. 

XV. Page 299. 

Les Bacchantes qu'emporte un aveugle courroux , 
Toutes contre lui seul ont r^uni leurs coups. 

Quelle touche ^nergique ! Quel ton de couleurs terrible 
dans la peinture de la mort de Penth^ ! On peut comparer 
la narration d'Ovide avec le r^cit d'£uripide, dans sa tra- 
g^die desBacchantes. Comrae ce r^cit est excessi vement long, 
je n'en citerai que la fin , qui en est la plus belle partie , et 
qui a le plus de rapport avec la narration d'Ovide. Cette 
comparaison fera juger qu'Ovide sait 6tre couil quand il 
le faut y et beaucoup plus court que des po^tes qu'on n'ac- 
cuse pas comme lui de surabondance. 

<( Penth^e veut se d^pober au sort qui Tattend. D quitte 
» la mitre qui lui couvre le fipont , pour tAcher de se fiure 
» connattre k sa mere. II a recours aux supplications : 6 ma 
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» mere ! reconnaissez votre sang. Mon erreur me conterait* 
)> elle la vie , el la perdrais-je par vos mains ? L'^ume conle 
» dcs levres d' Agav^ y ses yeux sanglans ronlent d'une ma- 
» qi&re horrible. Remplle du dieu Bacchus, elle n^entend, 
» elle ne voit rien ; elle n'est plus mire. Agav^ , loin de 
» sentir ses entrailles ^mues , abat Pentbee ; et lui prenant 
» un bras, elle le d^tache et Tenl^ve presque sans aucun 
» effort : Bacchus lui inspirait une force secrite. ino , de son 
» cot^ , d^chire cet inFortun^ prince. Antonoe et toute la 
» troupe rentourent, et s'elancent sur lui avec des cris ^pou- 
» vantables. II a g^mi tant qu'il a eu un reste de vie : mais 
» son supplice a peu dur^. Mis en pieces dans un instant , a 
» peine son corps a*t-il suffi k la rage de ces furies. Ses 
» membres sont dispers^ ^a et la : Agav^ porte la Iftte atta- 
» ch^ k son thyrse , gage affreux qni va bientot lui couler 
»des larmes». Ce tableau est t^pouvantable de beaul^ et 
d'energie. Euripide tire de sa piice la m^e morale , 
qu'Ovide exprime ainsi : 

Talibus exemplis moniue nova sacra freqneniant , 
Turaque dant, Manctasgue colunt Ismenides aras, 

Maifl on pourrait en tirer une le^on bien diff^rente, et 
uon moins importante : car si Penth^ est un impie , la pi^i^ 
de sa m^re est bien barbare et bien d^natur^ ; et c'est icl le 
cas de s'^crier avec Lucrece : 

Tantian relligio potitit suadere malorum ! 

FIN DU TOME PREMIER. 
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